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DISCOURS 

SUR V O R I G I N E 

DES. 

CONTES DES FÉES. 

Nous c/oyons devoir commencer cette 
notice par une épître pleine d'efprit , du 
comte Hùmilton , qui indique les carac- 
tères dé cette coUeâiôn , & la fortune 
que chaque ouvrage fit dans les cercles. 
Nous mettons par là nos lefteurs en état 
de préjuger de quelle manière nous nous 
propofons de diilèrter fur un genre agréable 
& léger. 

É P I T R E 
A. M. L. C. D. F. 

A Q.U O I m'engagez-voiis , adorable Sylvie ?..^' 
Ce vers eft pris d'une chanfon, 
Où , fiir le ton de l'élégie , 
Certain élève d'Apollon 

A iij 
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Detnandôit autrefois la vie. 

A la Sapho de Feîîffon. 

Qiiant à moi , c'eft avec laifon ^ 

Qne devant vous j€ m'humilie ,. 

"Et que je viens en Jerémie, 

Vous dire , fous un autre nom : 

A quoi m'engagez-vous, ailorable Sylvie ?*...^ 

F A u T - 1 L , apfès le Renard blane^ 
Après Fleur-d*épine la blonde y 
Aprps Tarare fon amant, 
Par un nouveau déchaînement^ 
Faire ecicor troter à la ronde. 
Et r héritière d'Aftracan, 
Et le prince de Trébizonde? 

Puis au' i l ne dépend que de rottft 
De me difpenfer d'en écrire, 
Je vous demande à deux genoux 
De me fauver de la fatyre* 
Et de m'épargner le courroux 
De gens fenfés, & las de lire. 
Des fables qui ne font plus rire. 

Les Contes ont eu pour un temps 
Des leâeiirs & des partifans, 
La cour même en devint avide » 
Et les plus célèbres romans 
Pour les mœurs & les fentimens , 
Depuis Cyrus jufqu'à Zayde, 
Ont vu languir leurs ornemens , 
Et cette levure In^pidie 



Digitized by VnOOQlC 



pRÉLIMINAfKE* 

l'emporter fur leurs agrémcns. 

En vain , des bords fameux d'Itaque 9 

Le fage & renommé Mentor 

Vint nous enrichir du tréfor 

Que renferme fon Télémaque 5 

En vain l'art de fon précepteur 

Étale avec déUcatefTe , 

Dans ce roman de rare efpèce, 

Ce qu'ont d'utile , ou de trompeur , 

La politique & la tendrefle , 

Et cette fatale douceur, 

Tendre fille de la molleiTe , 

Dont s'eniyre un héros vainqueur. 

Aux pieds d'une jeune maitreife 

Ou d'une habile enchantereffe , 

Telles que les peint ce dofteur, 

Inilruit de l'humaine foibleife, 
Et curieux imitateur 
Du fl7le & des fables de Grèce. 
La vogue qu'il eut dura peu î 
Et las de ne pouvoir comprendre 
Les myftères qu'il met eh jeu ; 
On courut au palais les rendre, 
Et l'on s'empreflfa d'y reprendre , 
Le Rameau d'or & l'Oifeau bleu. 

Ensuite vinrent de Syrie 
Volumes de contes fans fin , 
Où l'on avoit mis à deflTein 
L'orientale allégorie , 
Les énigmes & le génie 
Du Thalmudifte & du Rabbin , 
Et ce bon goût de leur patrie , 



A îv 
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jQiû , loîn de fe, perdre en chemin , 

Parut , fortant de chez Barbin , 

Plus arabe qu'en Arabie. 

JVlaîs enfin , grâces au bon feus f 

Cette inondation fubite 

De califes & de fultans, 

Qui forinoient fa nombreufe fuite ^ 

Déformais en tous lieux profcrite,. 

N'endort que les petits enfans. 

C E fut dans cette paix profonde-, 
Que moi , miférable^ pécheur^ 
Je m'avifai d'être l'auteur 
D'un filtras qu'on lut par le monde^ 
Je l'entrepris en badinant, 
Et je fourai dans cet ouvrage 
Ce qn'a de plus impertinent 
Des contes le vain étalage 9 
Mais je ne fus pas aifez fage 
Pour m'en tenir à oe fragment y 
Je joignis un fécond étage > 
Pour marquer les abfurdités " 

De ces récits mal inventes : . -i^ 
Un eflai peut être excufablej \ 
Mais dans ces eflTaJs répétés. 
L'écrivain lui-même eft la fable 
Des contes qu'il a critiqués. 

Vous, qui difpofez de ma vie , 
Qui la comblez d'heur ou d'ennuis. 
Souffrez, de grâce, que j'oublie 
Les engagemens oh je fuis. 
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En vain je fais Tapologie 
Du conte de la nymphe Alie , 
Bt de la dernière des nuits , 
S'il me faut laire autre folie , 
Et coudre un nouveau fupplément 
Au dernier tome de iGallant ( i ). 

Je ne connoîs que trop la honte 
De mettre au jour conte fur conte j 
Cependant , fi vous l'ordonnez , 
Je vais, en dépit du fcrupule. 
Suivre les loix que vous donnez, 
Et me livrer au ridicule 
Des fatras que j'ai condamnés. 

C'eft ainfi que l'ingémeux autewr des= 
guatre Facardins peignoit , en badinant , 
un genre aimable qui tient tous fes char- 
mes de rimagination du conteur , & qui , 
au lieu de grands efforts , ne demande 
qu'une plume délicate & fine , un récit 
fimple , un ton doux , & beaucoup d'i- 
magination pour préfenter avec intérêt, 
d'une manière tantôt piquante & tantôt 
affeâueufe , la morale la plus fain^ , & 
Ton peut dire la plus ufiielle. 

Nous ajouterons peu de chofe à cette dé- 
finition, Cins cependant dilîîmuler que ce 
■ ■' - ■ > ■ ' ' ■ " >* 

( I ) Auteur des Mille Se une Nuits. 

A r 
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genre n'exifteroit point chçz une natîofli 
qui auroit jejeté le merveilleux. Dans ce 
fiècle trop penfeur , pour ofer entrepren- 
dre Tapologiè du genre fabuleux , nous 
avouerons ingénument que nous, avons été 
frappé de fon origine ^ il eft certain que le^ 
merveilleux tient à l'ignorance ^ & fi on 
doutoit de cette vérité , il fçroit poffible^ 
de la démontrer par le feul rapprochement 
des fables de chaque nation. On verroit 
tant de reflemblance entre les fixions des 
Grecs & des Américains y qu'on ne feroit 
point tenté de difputen. La iliême mefure 
d'ignorance a produit partout une égale- 
quantité d'apologues. Un fait bien éclairci 
par les contemporains^ & abandonné à la 
traditipa populaire, acquiert y après une 
longue fucc^flion, tous les caraôères de- 
l'imagination des conteursz-Telle eft l'ori-- 
gine raîfcnnée de tous lès conter en généraK 
On vit naître Oromafe y le dieu du bien j 
Arimane yle dieu du mal. Enfuite les péris ^ 
les génies y les fées y les noirs enchanteurs. 
Scythes, Hyns, Arcadiens, Indiens, Afiati- 
ques , tous ont imaginé des romans nation 
naux & des romans fabuleux. Les Grecs ^ 
du dçbris dç mille fables abfurdes ou bril- 
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lantes, composèrent leur mythologie, les 
Romains en adoptèrent une grande partie, 
les Maures les reçurent des Afiatiques , les 
Provençaux durent tout aux Grecs, les 
anciens Bretons tout aux Danois. On a 
tant écrit fur toutes ces origines , que nous 
nous difpenfons d*étaler ici une érudition 
d'emprunt , qui nuiroit au genre auquel 
nous allons arriver , c'eft-à-dire à la féerie. 
Elle fut reproduite par les Arabes , & 
mife en œuvre par les Troubadours. Les 
uns & les autres^ Tavoient puifée dans les 
fables miléfiennes , & avoient , pour parler 
le langage des artiftes, réduit dans un 
petit deffin un grand tableau national ou 
mythologique. Les Arabes & les Trou- 
badours, n'ayant aucun intérêt à confer- 
verJes traits allégoriques des anciennes 
fables , n'en prirent que les peintures qu'ils 
pouvoient s'approprier , & qui convenoient 
à tous les peuples. Les Arabes parurent 
,s'en tenir à toutes les couleurs qui pei- 
gnoient la galanterie chevalerefque , qu'ils 
fondirent dans leurs hiftoires particulières. 
Les Troubadours , toujours comptés pour 
une clafle de beaux efprits , deftinée uni- 
quement à chanter l'amour, & laifleefan» 

A v) 
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influence fur les affaires publiques , né 
prirent prefque rien des anciennes fables 
de la Grèce. Ils n'avoient que de Timagi- 
nation 3 fous un ciel çiuflî beau , & conti- 
nuellement infpirés par un fexe aimable , 
vif, enjoué 5 qui aimoit l'amour , & peu 
le fecret , ils ne cherchèrent point à étu- 
dier les fixions grecques. Ils firent mieux: 
ils ne chantèrent que leurs fouvenirs. Le 
ton plaintif de leurs idylles , le récit hifto- 
rique de leurs romances , leurs tenfons , 
ou défis poétiques , mente leurs firvantes 
fatyriques y trouvèrent des admirateurs^ 
Mais leur gloire n'alla pas plus loin. Les 
grands noms qu'on trouve parmi eux , 
prouvent , en effet , que leur gaie fcUnce 
n'étoit cultivée qae par délaffement , & 
qu'on n'y mettoit pas plus d'importance-. 
On les accueilloit partdOt, parce que la 
plupart étoient bien nés , fenfibles , & 
qu'ils parloient avec clialeur & avec grâce. 
Ne vit-on pas , durant les croifades , les 
Pèlerins coufidérés & reçus dans tous lea 
châteaux ? C'étoit parce qu'il y avoit beau- 
coup de gentilshommes qui retournoient 
chez eux fous ce modefte & fingulier tra- 
veftilfement. Je ne prétends point prouver 
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pBT là qiie les Troubadours n'aient point 
influé fur les révolutions de la littérature 
françoife. Le témoignage du Dante & 
celui de Pétrarque fuffiroient pour détruire 
mes affertions. Us ont, en effet , tranfmis 
à cette partie de l'Europe moderne toutes 
les richeffes de la Grèce & de l'ancienne 
Rome. Ils ont fait d'une petite cour l'a- 
fyle des arts & des mufes , & d'une mé- 
diocre étendue de pays^ un état policé qui 
a fervi de modèle à l'Europe entière j ils 
ont même été les maîtres de l'Italie ; on 
fait tout ce qu'ils ont fait pour la littéra- 
ture françoife. Les fatiftes qui ont paru 
durant le règne de Charhmagne , furent 
auflîtôt oubliés. Les Troubadours fixèrent 
les mufes, les Picards fuivirent de près 
ces aimables auteurs. Dans ce temps là le 
comte Thibault fcapiroit pour la reine 
Blanche, Alors on voyoit , & fous le rè- 
^gne de Philippe-le-Hardi , des maîtres pu- 
blics de rime & de verfification qui avoient 
étudié fous les Troubadours. On croyoit, 
en montrant le méchanifme de la poéfie , 
donner le génie qui fait faire de bons 
vers , à-péu-près comme un maître de danfe 
qui donne des leçons de fon art , & qui 
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fiait des élèves qui valent mieux que IuL 
Le roman de Lancdot du Lacj qui eft la 
fuite du fan Graal , d'abord publié fous le 
titre de la Charrette , pat Chrétien de Troies , 
achevé par Godefroy de Ligny , paroît avoir 
accrédité la féerie en France. On croyoit 
aux fées depuis plufieurs fiècles ^ mais on 
les avoit romanciées avec une forte de cir- 
confpeâion. Le fuccès du fan Gtaal & du 
roman de Lancelot , la puilfance merveilleufe 
de la dame du Lac répandirent dans tout le 
royaume & chez l'étranger le goût de la 
féerie. C'étoit dans le douzième fiècle. Le 
galant Philippe , comte de Flandres , qui 
vivoiten 1191 ^ n'y contribua pas peu. Lés 
gens fenfés crurent aux fées dans les romans, 
le peuple plaça par-tout des fées. Il en trou- 
voit dans tous les châteaux qui tomboient 
en ruine , dans ceux qui étoient au milieu 
des forêts. Celui de Lufignan avoit fa fée 
Mélufine. Les fontaines ;même étoient en-^ 
chantées , les arbres l'étoient aufîî. Nul fran- 
çois n*a pu oublier la principale accufation 
de magie dont la Pucelle A'Orléans fut char- 
gée. Il y avoit auprès de Dompreuil en 
Lorraine , d'où Jeanne étoit originaire , un 
arbre appelé V Arbre des Dames , fous lequel 
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les fées alloient fe promener. Les jeunes 
garçons & les jeunes filles du lieu alloient 
danfer & fe promener au printemps , «fous 
i'arbre enchanté. Le dimanche appelé des 
Fontaines , étoit remarquable. Ce dimanche , 
Téglife chante à Vîiitro'it lecture jerufalem^ 
Les jejines gens de Dompreuil ^portoicnt 
ce jour là du pain qu'ils mangeoicnt foua 
l'arbre. En revenant , ils paffoient à la fon- 
taine Ramuorum ^ des rameaux , & en bu<- 
voient de l'eau qui faifoit des merveilles. 
La Pucelle étoit quelquefois de ces parties , 
& la voilà bien convaincue de magie. Cet 
exemple fuffit pour prouva la crédulité des 
fiançais , & l'exiftence des fées qu'on re- 
trouve dans tous les romans de chevaleriet. 
On ne doit pas ignorer que le mot fée 
vient Aq fatum , fort , forcier , forcière , pro- 
phète , prophételTe y comme on veut , & 
qu'en conféquence les fées doivent produire 
des merveilles par- tout où elles paroiiTent. 
Les Italiens appellent encore fata , leurs^ 
forcières. On retrouve fouvent dans leurs 
traditions hiftoriques l'exiftence des fées. lia 
en avoient^ comme les Arabes ^ qui préten- 
doient qu'une de leurs provinces étoit habi-- 
tée par des fées. On app doit communéinent 
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fée une femme d'efprit : c'eft ce qui a valu 
à Mélufine cette célébrité romancière dant 

.elle*jouit. 

En nous rapprochant de Tépoque où c^ 
genre a pris une forme nouvelle , nous trou- 
vons que les Italiens nous ont fervi de mo- 
dèles. Le Pentamerone del fignor Bajïle , 
augmenté par Alejjîa Abbatutis , publié en 
1672 5 a ouvert cette carrière. Boece de Bol A 
vert , né à Bolfvert en Frife , habile gra- 
veur , précéda les fiancées de fon pèlerinage 
de ColombelU & Volontairetu , vers leur bien-- 
aimé dans Jerufalem» Ce livre eft dédié aux 
filles modeftes , & aflurément il leur con- 
vient. Madame le prince de Beaumont a imité 
Touvrage original ^ mais comme Boece a 
créé le ton de nos petits contes de fées , 
nous allons tranfcrire fon roman , & nous 
emprunterons la plume de M. le marquis de 
P . . . . qui pofsède fi parfaitement Tancienne 
& la moderne littérature françoife. Nos lec- 
teurs nous fauront gré de leur avoir fait 
connoître un roman qui n'eft point dans notre 
coUeftion, & qui eft le type de la moderne 
féerie. 

ColombelU & Volontairett^ étoient fccurs.- 
La différence de leurs noms indique aiiè^ 
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bien celle de leur caraftèré, Colombelle étok 
douce , réfléchie ^ docile & prudente. V<h- 
lontairette , légère , incoiiféqueiite , portée 
au changement Ae goût par caprice. Ellefo 
voit un jour éveillée très-matin par Colom- 
belle , qui l'exhortoit à partir pour le pèle* 
rinage de Jerufalem (voyage dont elles 
étoient convenues ). Volontairette yigQ cpCïL 
èft encore de trop bonne heure pour £e 
mettre en route : cependant elle cède aux 
înfiances de fa fœur \ mais elle a foin de fè 
munir de quelcpies provifions pour en faire 
ufage lorfqu'il en fera temps. ColombelU 
blâme cette prévoyance. Elle conduit fà 
fœur à une certaine rivière , & l'oblige de 
s'y baigner comme elle : précaution qu'elle 
lui dit être indiipenfable avant que d'entre- 
prendre le voyage de la Sainte-Cité. L'eau 
paroît froide à Volontairette. Elle demande 
à Colombelle d'où cette rivière prenoit fà 
fource , & combien de temps cette eau 
doit courir. Elle court toujours , lui répon- 
dit fa conduôrice \ elle prend fa fource à 
Rome 5 dans les montagnes d'Italie , & elle 
vient jufqu'à Jerufalem. Après le bain , Co- 
lombelle excite fa fœur à prendre k% attri- 
buts de pèlerine. Ils confiftent dans un mau- 
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teau de cuîr , un chapeau rabattu , un bour- 
don. Le but de ce voyage eft d'aller rejoin- 
dre à Jerufalem Tamant célefte qui leur a 
prelcrit de s'y rendre. Volontairette n'ima- 
gine pas qu'un feul amant fuffife à deux. 
Elle a même alTez mauvaife opinion des 
amans en général. Êtes-vous fi fimple, dit- 
elle à fa fœur , de croire tout ce que les 
amoureux difent ? Ils fè vantent , fe louent , 
fe blafonnent , bâtilîënt des châteaux en 
l'air 5 comme s'ils pouvoient faire tout : & 
ainfi a ils font croire à ces fîmples filles 
» plufieurs bourdes ( menfonges ) j il don- 
)) nent des louanges à ces filles , comme (î 
» fuffent (étoient) des déeffes : ils s'abaif- 
» fent & s'agenouillent devant elles j c'eft 
3) toujours & par-tout ma maîtrefle ; voire 
» (ils) les fervent à l'envi , jufqu'à ce qu'elles 
» foient dans leurs filets* Ils envoient de 
» petits préfens , & dons de chanfons , & 
» lettres amoureufes accoutrées de foie & 
» d'or, pleines de plaintes & très -affreux 
» allechemens (pièges) ; ils donnent les via- 
» Ions , des feftins , des comédies \ ils font 
» peindre emblèmes , devis & pourtraits 
y> (portraits) de leurs maîtreffes, lefquels, 
r> enclos dans des cachettes d'or ou d'ivoire , 
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f^ fls portent fur la poitrine ; & auffi de» 
» petits rubans de foie (qu'ils appellent fa^ 
» veurs & livrées) aux chapeaux, épécs & 
» aux bras y ils gémiffent lentement , fè plai- 
» gnent , regardent de travers , font clinf 
f> & lignes avec leurs yeux , & inventent 
» milles fortes de fineflês. Voire peuvent 
» larmoigner covnrm s'ils le fondoient d'a- 
y) mour, principalement quand ils ont un 
f) elpoir & quelque apparence de proufit 
y) (profit); Ç donc ces pauvres brebiettes 
» les veulent légèrement & bientôt croire , 
ï) voilà le poilTon aux filets.^... Mais ils ne 
» m'auront pas lî-tôt , car je fuis fine contre 
» fins. J'entretiens bien les jeunes hommes ^ 
y) & leur montre un joli femblant , un bon 

V vifage ; mais ce n'eft que pour mon palTe- 
» temps , pour favoir ce qui fe palfe par 
» (dans) la ville, pour rire, pour devifer^ 
» jouer , danfer , & autres femblables plai* 

V firs , ou bien pour en avoir quelquefois 
» un petit banquet , pour aller à charriot 
» hors de la ville , & pour en (y) boire du 
» vin lîicré ». 

Voilà un échantillon de la galanterie & 
de la coquetterie de ce temps-là. Qu'on tra- 
duife ce palfage en ftyk moderne ^ ou croira 
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que c*eft une moderne françoife quî parle; 
Il faut peut-être en excepter le vin fucré 
qui a trouvé parmi nous d'heureux équiva- 

Colombdle cueille des fleurs pour fon 
amant ^ & propofe à fa fœur d'imiter fon 
exemple. Volontainttè ne s'attache qu'aux 
fleurs qui ont le plu$ d'éclat. Sa fœur l'ex- 
horte à préférer celles qui ont l'odeur la 
plus fuave, Volontairettt , fatiguée par cet 
exercice , ouvre la gibecière & déjeune. Elle 
mange tout ce qu'il y a de meilleur , diflîpe 
le refte. Nouvelle femonce à ce fujet ; nou- 
veau bain pour laver les taches qu'elle a 
faites à fes habits. On arrive dans un village 
où la gaieté régnoit de toutes parts. C'étoît 
un jour de fête j un charlatan y raiîembloit 
beaucoup de monde autour de lui. Volon^ 
tairette , au lieu de fuivre Colombelle , fe mêl# 
parmi cette foule. Elle n'en fort que bien 
pourvue de vermine ; elle avoit un paon. 
c< Regardez , dit-elle à fa fœur , comme il 
» fe mire , fe tournant ça & là , ayant le 
» toupet emplumaché , le col reluifant & 
» tendu 5 la poitrine élevée , fa queue éten- 
» due au large & dreffée en haut. Voyez 
^> quielle magnificence il montre en fa mar- 
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» che ? Vraiinent j'y prends plaifir ! Il 

y> faut que je m'agence auffi un peu à la 
y> mode». Colombelle fe moque de cette nou- 
velle idée i elle exhorte fa fœur à regarder 
les pieds du paon , fi peu" dignes de fbn 
plumage , & les fiens même qu'elle vient 
de ibuiller par étourderie. La leçon eft légè'- 
remënt goûtée , & l'on fe refnet en marche. 
Votontairette apperçoit des pourceaux qui fè 
vautrent dans l'ordure. Elle blâme beaucoup 
leur fale inftind: , & va folâtrer au milieu 
d'un troupeau de chèvres & d'autres ani- 
maux \ elle caufe -avec le berger \ mais dans 
ce moment un veau pafle devant elle 8c 
l'atteint au vifage avec fa queue qili eft fort 
fale. Cet accident^amène la jeune pèlerine 
auprès de fa fœur. Colombelle déclame con- 
tre les vains amufemens qui arrêtent fa com-» 
pagne à chaque pas , & lui peint les vrais 
plaifîrs qui les attendent à Jerufalem. 

ce Là, lui dit-elle , mon bien aimé mènera 
» la daniè , marchera devant , & tous les 
» autres le fuivront habillés d^habits blancs 
» & précieux , couromiés de lauriers , & 
i) avec des rameaux de palmes entre leurs 
» mains. Là ferons -nous (nous ferons) 
» joyeufes dans ces falles dorées. Là pro^ 
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» mènerons-nous (nous nous promènerons) 
» dans les grands jardins de Plaifance ^ 
w dans les galeries & allées entrelacees.de 
>) fermens de vigne, & champs & jardins 
-» diaprés de tontes fortes de fleurs ^ là où 
» mon bien-aimé fe repaît entre Ijbs lys \ là 
yy où nous nous recréerons entre les riches 
^) oliviers , entre les très -doux bois de 
^) lauriers & de myrthes j là où nous cou- 
» cherons fous les peupliers & verts tilleuls, 
» auprès des eaux courantes de cette grau- 
» de j claire & douce rivière , là où nous 
» repoferons toujours fous la plaifante 
i> ombre de celui que nous aimons , qui eft 
>> plus beau que le fdeil , plus odoriférant 
f> & agréable que le baume , plus doux 
» que toute douceur , plus aimable que 
» tous les autres, notre vrai & unique fou* 
V las du'^:œur , notre lien d'amour, notre 
» joie , notre bien , noVre bonheur , notre 
» mer de parfait & fouv^rain contentement, 
« qui nous conduira, recréera, & toujours 
w accompagnera j là ou fa «élefte mufique, 
» fes angéliques roffignols nous fuivront 
■» partout, &'nous tiendront toujours com- 
» pagnîe ». 
Nouvel accident qui afflige & humilie 



Digitized by VnOOQlC 



Préliminaire. z^ 

Voiontairette. Quelques payfans louoient fa 
bonne mine & fa propreté. Elle monte fur 
une éminence pour être mieux vue de ceux 
qui J'applaudiffoient, Le pied lui gliflè} 
elle tombe , & les éloges fe changent en 
brocards. Plus loin elle apperçoitune tour^ 
fur le haut de laquelle une aigle tantôt 
voltige & tantôt fe repofe. Elle envie le 
fort de ce noble oifèau , qui peut s'élever 
à volonté & planer au fèin des nues. Que 
ne puis-je moi-même , difoit-elle , me voir 
élevée , par la fortune , au-deffus de tous 
mes égaux , & même de mes fupérieurs 1 
Tandis qu'elle forme fës nouveaux fouh^its f 
& que ks yeux continuent d'être attachés 
fur l'aigle , fdn pied heurte une petite émi- 
nence qui la fait tomber. Cette chute ^ & 
la morale de ColombelU , ramènent la jeune 
pèlerine à d€S vœux plus modérés. 

Elle promet à fa fœur d'être ^ l'avenir 
bien attentive , bien circonfpeâe j mais 
rinfiant d'après , elle s'attache à pourfuîvre 
un chien qui l'avoit aboyée i elle attaque 
un taureau , fous prétexte qu'il ne fe dé- 
tourne point de fon paffage. Bien d'autres 
folies de ce genre prouvent à la fage Cor 
lombellc que ia fœur n'efl rien moins que 
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changée. Elle ne peut même l'eagager a laj 
iîiivre conftamment, Volontairctte prend, de 
temps à autre , une route différente. C'eft 
€lans une de ces excurfions qu'elle monte 
&r un cheval qui n'a ni mors ^ ni felle , ni 
bride. Il l'emporte au milieu d'un maré- 
cage , d'où elle ne fe retire qu'avec beau- 
coup de peine. Elle fe bleffe à la jambe 
en pourfuivant un faucon , & au pied en 
voulant fe lepofer fur la route. 

' Les deux pèlerines s'arrêtent dans une 
«uberge. Volontairettt y trouve tout mau- 
vais , & gronde beaucoup la fervante. C'eft 
miflî dans cette auberge que les an^affa- 
deurs du bien-aimé de ColombelU viennent 
complimenter les deux pèlerines. « Bon 
» prou faffe ( grand bien vous faflè ) jeunes 
» filles , leur dit l'un d'entr'eux , nous ve- 
D nous à vous , envoyés de la part de votre 
» bien-aimé , qui vous envoie ces délicates 
v> confitures, afin de vous refraîchir (rafraî- 
» chir) un peu, & vous conforter & fou- 
» lager dans ce chemin. Il vous a préparé 
v> un magnifique palais , & tantôt au foir 
^) un très-fomptueux banquet. Il vous attend 
aif avec un très -grand defîr, comme auflî 

» tous 
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V tous &s domeftiques & courtifans. Il 
^) vous exhorte 

'^^, VOLONTAIRETTE. 

< ce Voyez , voyez , ma four , par cette 
' , [ » fenêtre , comme cette pie faute & fait 
; H) de gentilles bricoles* 

^y C O L O M B E L L Eé 

[ eiii Ci Tais-toi ^ babillarde , efcoute ce que 
ih ces hommes vénérables difènt : certes j 
» c-eft pour nous autres qu'ils font envoyés. 
» Fais donc que leur ambaffade Se femonce 
x> ne foient fans aucun effet* 

JL' A M B A s s A O *E. U R» 

a II vous exhorte & fait dire que vous 
)) marchiez droitement 8c fans vous arrêter ; 
» car la porte fe ferme au foleil couchant ^ 
» & fi vous perdez votre temps , jamais 
»> vous n'y ferez reçues ni admifes ^ mais il 
» vous faudra alors demeurer for clofes en 
» une nuit obfcure & une înfuportable mî- 
» sère. Partant , foyez averties , ne vous 
» laiifez pas empêtrer ni abufer par quel- 
» ques chofes frivoles ; mais fi vous voulez 
» affurer votre cas & affaire, fermez un 
» peu vos yeux, étoupez un peu vos oreil- 
5 I p les , que votre langue fè taife un peu i 
s : Tome XXXFJT, B 
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. » que la peine (fatigue) du chemin ne vouf 
» devienne ennuyeufe , & tout vous fera 
» bien compté , car votre bien-aimé vous 
i> aime d'un très-grand & fîngulifer amour, 

VOLONTAIRETTE. 

yy Voire (oui) difent-ils (ils difent)cela! 
» qu'ils favcnt bien cajoler ! Mais qui fait 
V s*il eft vrai ? 

COLOMBELLÊ. r 

» Qui fait s'il eft vrai ! Quels propos font 
yy ceux-ci , ma four ? Tenez , éprouvez la 
» vérité par ces délicates confitures. ^ 

V o lontAirette* 

» Vraiment , c'eft bien délicat ! Cela me 
» rafraîchit , & conforte totalement. C'eft 
» ma faute , ma four : çà y venez , je vais 
» avec vous j mais marchez un peu devant 
» pour gagner du temps j & cependant je 
ï> payerai rhôteffe ». 

Elle la paie , en effet , ou , pour mieux 
dire ^ elle ne la paie pas 5 l'hôtelfe , qui eft 
prefque aveugle , lui rend l'équivalent de 
ce qu'elle a reçu , & la pèlerine , peu 
fcrupulcufè y ne fonge point à la détromper j 
ce n eft point tout , appercevant un très- 
beau fruit 9 elle fe dit enceinte , engage 
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rhôteflè à le lui donner , pour fatisfaire une 
de ces envies , auxquelles les femmes font 
expofées dans cet état : a Je fuis ^ pourfiiît*- 
» elle y iifue de la plus noble & de la plus 
» iHuftre maifon de toute la Suiflè j mon 
ï) mari eft feigneur , a plufîeurs fujets 8e 
» vaffaux , & en feigneurie eft-il ( il eft ) 
» jufticier abfolu ? J'ai dames d'honneurs ^ 
» chambrières , plufîeurs fervantes deflbuf 
» moi & à mon commandement ; je fuis 
» aufli fort adextre ( adroite )& bien dreffée 
» pour imiter toutes chofes , & pour inven^ 
» ter quelques nouveautés tant es délica» 
)) teifes de la viande (i) , qu'en la broderio 
» à l'aiguille & autres ouvrages féminins , 
» efquels ( dans lefquels ) je {urpafle les 
p autres de ma qualité. L'on me fèrt , hor 
» nore & careiTe es ( dans les ) compagnies 
» avec un tel refpe^ que les autres femmes 
» en font envieufes, Plufîeurs feigneurs ont 
» jadis été enamourachés ( épris ) de moi ^ 
» & drefle de fomptueux banquets pour 
» acquérir ma faveur & bienveillance. ..... 

» Mais je les (leur) ai fii toujours par 
» quelque gentille finelTe & quelque beau 

■I. Il I I ■ ■ ■ 1. 1 1 .1 II I I I > 

; CO L^iS dames delaplusiuilte qualité préfidoîent* 

* Bij 
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» tour, donner la figue » : elle finit par dire 
& rhôteflè que Colombelle qui Taccômpagnoit 
ji'eft autre chofe que fa fcrvante. Peu de 
inomens après , cette prétendue (èrvante 
l'oblige â reftituer ce qu'elle n'eût pas dû 
recevoir. Il ne refte à celle-ci que la pomme 
dont elle n'a point parlé ^ mais cette pom- 
me eft belle en dehors ^ &: pourrie dans 
l'intérieur. 

Voilà de nouveau, les deux pèlerines eu 
route : voilà auflî la plus jeune qui s'efquive 
encore une fois ; elle entre dans une cabane 
•ù elle trouve quelques-unes de ces femmes 
que l'on nomme Devinereffes ou Egyptien- 
nes. Son premier foin eft de fe faire dire 
fa bonne aventure ; eniuit^ elle voit fortir 
d'une efpèce de cachot une vieille femme 
étique ayant les cheveux épars , les joues 
creufes , les yeux enfoncés , la peaii ridée , 
écailieufe , le teint enfumé. Ce Ipeftre fémi- 
nin offre à la jeune envieufe de lui enfei- 
gner l'art d'être bientôt riche, & de l'être 
toute ià vie j de lui apprendre à faire éclorre 
k beau ou le mauvais temps , le vent favo- 
rable ou le vent contraire 5 à conjurer les 
morts & les efprits pour découvrir les tré- 
ibrs cachés 3 à faire recouvrer ce cpii aura 
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été perdu 5 à prédire quelle fera HiTue de 
telle entreprife ou de tel projet; enfin, à 
donner de Tamour à qui elle voudra, &C 
auflî long - temps qu'elle le voudra. Il ea 
falloit moins pour tenter la curiofité de 
Volontairette. Sa bourfe eft le prix qu'on 
exige pour lui enfeigner tant de chofes , & 
elle la donne : a ma cuifîne eft pauvre 8c 
» maigre, difoit-elle tout bas, & le tra- 
» vail ne me plaît guères fi je puiffe ( puis ) 
» maintenant par quelque facilité , fcience 
» ou fineffe, parvenir ainfi à de grandes 
» richelTes ce feroit chofe qui me duiroit "• 
. La magicienne l'exhorte à bannir toute 
frayeur. Elle lui dénoue fes cheveux, lui. 
frotte quelques parties du corps avec cèr-, 
tain onguent, & trace autour d'elle un 
cercle avec la baguette noire qu'elle tenoit 
à la main. La jeune pèlerine doit refter de- 
bout , & immobile au milieu de ce cercle. 
Elle y voit rapporter beaucoup de chofes 
dont elle ne devine pas l'ufage ; telles que 
les griffes d'un lion, les yeux d'un, chien, 
les dents d'un loup, le fang d'un bouc, les 
oreilles d'un âne & les plumes d'un paon. 
Enfiiite la magicienne pofe autour du cercle 
plufieufs torches de poix noire, toutes allu- 

B iij 
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mées* Elle prend en main un livre noir, ail 
dedans & au dehors , il renfcrmoit divers 
caraôères étrangers , écrits avec du fang j 
» alors elle commença à gromeler , à heur- 
S> 1er , à gronder & conjurer , difant : Je te 
» conjure par ces fignes infernaux qui font 
» dans le rondeau , & par les fanglans ca- 
» raftères contenus au livre , qu'ayez à 
» comparoître ici, tu ( toi ) hécate , hécate 
» porte ferpens avec toute la compagnie 
» vagabonde, courilîère par nuit, efcou- 
» tantç , caufatrice des diicordes , favante 
» plus qu'il ne faut, enqueftereflè (enquê*- 
» teufe) des nouvelles, embrouilleffe (em- 
» brouilleufe ) des affaires d'autrui , ama- 
yy trice des nouveautés, forcière de nuit....* 
» Alors il commença à fumer, & appani*^ 
» rent parmi les tonnerres, des étranges 
» façons de monftres fort hideux à voir. 
» Je tremblois de peur , ( ajoute Fbiontai" 
» rette qui fait ce récit à Colombelk ) , & la 
» fueur d'angoife m'ébouillonnoit de tous 
ï) côtés. Je m'envolai en grand hâte hors 
» du rondeau, ne prenant (n'ayant) égard 
3) ni à la fumée, ni aux falots tirdens. Ce 
» font ces flammes fumeufes & la poix brû- 
» lante qui m'ont ainfi noirci & brûlé ma 
» chevelure. 
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* Tel fut en effet, pour Volontairttte ^ le 
réfiiltat de cette nouvelle échappée \ elle y 
perdit fa bourfê i>iî<^s cheveux, fans avoir 
acquis plus de prudence. On^ la retrouve 
dans les chapitres fuivans telle qu'on l'a 
Tue dans ceux qui précèdent. Dans l'un ell^ 
s'amufè à exciter le babil d'un perroquet, 
& reçoit fur fes habits l'ordure d'une cigo- 
^gne \ dans l'autre , elle fe mocque d'un finge 
qui veut imiter le travail d'un potier , îovk 
maître , & qui ne réuflit à rien. Vos occu- 
pations, lui dit la rigide Colombelh ^ reflem- 
jblent beaucoup à celles de ce marmot \ il 
ne réfulte aucun fruit des unes & .des autres» 
^ Cependant, les deux voyageufes touchent 
d'aiîêz près à Jérufalem. Elles l'apperçpi- 
vent du haut d'une montagne qu'il faut 
franchir pour y arriver. Le chemin eft étroit 
& bordé de précipices. L'on ne peut y 
marcher qu'avec précai^tiou. Volontairette ^ 
à qui toute précaution eft à charge , veut 
monter plus haut que Je chemin ne l'indi- 
que. Le pied lui manque ; elle tombe dans 
un précipice d'où Colombelle ne peut la reti^ 
rer. C'eft une afîreufe folitude , où l'impru- 
dente pèlerine , froiffée par fa chute , gémit 
dcL fa difgrâce , & ne trouvé nulle confo- 

B iv 
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lation. Colombdlt pourfuit fa route , arrive 
à Jérufalem, eft reçue en triomphe par fon 
bien-aimé. Il Tépoufe, lui donne la cou- 
ronne de gloire & reçoit d'elle un chapelet. 

Ce roman eft tout myftiquej mais^ les fré* 
quefls écarts de Vôloruairette , & le contrafte 
que produit fon caraâère jettent dans cet 
ouvrage une forte de gaieté & d'intérêt qui 
ne fe rencontrent pas toujours dansjes* 
fiftions de pur agrément. 

Oh attribue encpre Torigine de nos con- 
tes de fées , au roman de Finette ou X Adroite 
TrinceJJe. Nous avons cherché ce roman y 
dont l'indication n^eft pas équivoque , mais 
lions n'avons pu le trouver, on^'a certai- 
nement point voulu parler de celui de 
Terrault^ que à^^ bibliographes conteftent 
à cet auteur , par la raifon qu'il n'eft point 
dans les premières éditions, & qu'il a été 
inféré dans celle qu'on a donnée à la Haye* 
Cependant on y lit une efpèce de dédicace 
de Perrault à la comtefle de Murât. 

Nous penfôns , en effet , que c'eft à P^r- 
rault que nous devons la renailfence des 
contes des fées j c'eft à la charmante fiftion 
de l'aurore & du petit jour qu'il faut fixer 
la véritable fortune de ce genre. Quant à 
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'fe moralité , la fin de 1 epître de JPerrauh à 
madame de Murât , rafTure les leâeurs^ 



Mais ces fables plairont jnfqu'anx plus grands efprit^) 

Si vous voulez, belle comtefTe, 
par vos heureux talens, orner de tels récits^. 

L'antique Gaule vous en prefle; 

Daignez donc mettre dans leurs jours 
Xes contes ingénus , quoique remplis d'adrefle ^ 

Qu'ont inventés les Troubadours : 
Le fens myftérleux que leur tour enveloppé ^ 

égale bien celui d'Éfope» 

Et Perrault avpit raifoiv 

Il nous refte à parler de Toccafion qui 
mit à la mode les contes des fées. 

La révocation de l'édit de Nantes avoit 
glacé toutes les plumes j par la crainte de 
déplaire au roi j qui avoit nommé des cen* 
fevLTs royaux 9^ fubftitués aux doâeurs die 
Sorbonne , lefquels avoient remplacé les 
tnquifîteurs de la foi. On n'ofbit plus rien 
écrire j & fi Louis XIV n'eût aimé paflîon»* 
«ément lé théâtre , peut-être Racine fe feroit»' 
il borné à embrafler le genre fatyriqiie , ou 
à écrire le panégyrique de fon roi. Depuis 
iq}i^ madame de Mainunçn avoit pafle de la^ 



Digitized by VnOOQlC 



34 Discours 

-qualité de gouvernante des enfans de ma» 
dame de Montefpan , à une condition certai- 
nement bien élevée , la cour avoit pris un 
ton qui étoit propre à une femme pîeufc qui 
tétoit entourée de princes légitimés , encorç 
jeunes , auxquels de bons exemples étoîent 
néceflaires. L'établiffement de faint Cyr 
fembloit appeler toutes les vertus , & affurer 
un afyle à la jeune innocence , afyle nécef^ 
faire pour arracher aux calviniftes des de- 
moifelles fans fortune, Louis XW étoit 
pieux , l'âge , les malheurs publics , le carac- 
tère de fa liaifbn avec madame de Maintenon. 
le ramenoît au pied des autels & à la fociété 
^çrivée. On fait à quels religieux devoii*s il 
confacroît les vendredis & les fame^is > leç 
femaines de paflion & les jours de la femaine- 
fainte. Il s'occupoit alors exclufivement da 
ffoin de donner de bons pafteurs aux églifès ^ 
& la faveur n'y înfluoit point. Avant de 
nonuner un évêque, il aUoit implorer pea^ 
dant le faint facrifice de la melFe ^ les lumiè^ 
jçes du iàiat e4>rit qui ne lui raanquoient 
pas fouvent. On fait combien ij almoit Cts 
petits muficien? , & les petitis concerts éta-^ 
];>lis di^ ns ît% appartemens^ %^s enfans lég-i* 
tîipés trouyoiwt des diâra^ojos an^Iogueft 
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à kur âge , fans que madame de Mainienen 
qui les aimoit tant , eût rien à réprouver. 
Les fiiecès du duc du Maint viennent à l'ap- 
pui de ce que nous donnons à entendre fur 
la bonne éducation que madame de Main^ 
tenon avoit donnée aux princes. Les inftitu- 
teurs des princes du fang , parmi lefquels 
on nomme Bojfuet & Fénelon ; le mérite 
éminent de ces deux hommes juftement célè- 
bres avoient répandu la fainte morale , en 
la couvrant de fleurs , & la revêtiffant de 
formes aimables , car Fénelon avoit fait des 
fables. Auflî avec quel empreffement oo 
multiplioit les bons livres à l'ufage des prin- 
ces ! Quelle bibliothèque choifie on împrî- 
moit pour eux ! Il fembloit que la nation 
vouloit épurer la galanterie au creufet d'une, 
morale enfantine & fàge. Le galimathias 
de Scarron étoit rejeté , le temple n'itoit 
point encore élevé , le duc A'Orléans n'exiP 
toit à peine que pour lui , & pas encore, 
pour la guerre , pour Iqs arts , pour les plaî- 
firs , & pour l'intrigue^ 

La cour s'agitoit cependant, car elle n'ef|. 
jamais plus intrigante que quand on ne va 
plus, & qu'on fe tient en place ^ auflî ceux 
^ çomioliTeat le règne de Loui^ ^^9 
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depuis 1694 , font inftruits de toutes le^ 
agitations politiques qui fermentoient dans 
la cour 5 & que rèxceffivc prudence du roi 
appaifoit , ou déroboit à tous les yeux. Le 
tableau de ces cabales fût dévoilé , & le 
libelle intitulé V Ombre de Scarron en dit affez j 
& même trop , l'exil ne fuffifoit pas pour 
fermer toutes les bouches. 
' Dans le même temps vivoit une quantité- 
de femmes q«i<:ultivoient les lettres avecfiic- 
cès , d'autres les aimoient , éerivoient & fè 
feifoicnt une réputation , en prenant- un vol* 
moins haut. Parmi cette dernière clàfle ^ 
plufieurs étoient illuftres par là naiflance , 
& jouiffoient d'une grande fortune, étoient- 
aimables & jplies.^ leur porte étoit ouverte- 
aux Mufesi 

Les femmes de qualité ne couroiènt point,. 
Gn les trouvoit chez elles. Elles caufbient- 
& converfbient eifentiellement* Les plus: 
galantes ne fé prenoient qu'a la converfk-- 
tion -..elles étoient généralement inftruites;. 
il y avoit un ton de dignité qui n'eft pas fi^ 
déplacé qu'on le penfe. Les coteries étoient 
réellement des cotcries% On fe bornoit. Le- 
nombre de fes amis n'augmentoit ni ne- 
4écroiirpit.. O;} vieilliiToit onfemble^ cfaaqucL 
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cercle ofFroit preiq^ue une famille. On y 
gagnoit plus de ffanchife , plus d'agrémcnti» 
On favoit fe quereller , & oublier les que-: 
relies. Les mœurs n'avoîent pas fait le der- 
nier pa& de déclinaifon. Une femme ofFroit 
un appartement à un favant, à un ami : on- 
n'en glofoit point; La fciènce , l^àmitié 
paroiflbiènt des prétextes ou pRitôt des titre» 
ptauiGbles. Le^ Mercures ie rempliffoient 
dfe queftions fur lès manières d'aimer j- d'un* 
autre côté , on traçoit des caradères , ici* 
des maximes. Comme onconnoifloit ceux 
avec qui on vivoit , & qu'^n vivoit long-- 
temps , on connoiffoit le cœur humain. Le» 
hommes ne s'éîoignoient point des femmes/ 
un duc de Saint-Aignan y un duc de la Rocàe^ 
^Jfèucault avoient donné de trop Bons exemples y 
«mavoit une amie , on ne la quittoît pas ,, 
les vifites de ràmitié ou de Te/prit étoient 
auflî réglées que la pendulcé Ojiveuloit 
s^amufer , on fe dbnnoit un canevas •> & le* 
petit conte étoit fait. Oh ie peignoit Tunt 
& l'autre , & on rioit enfuite. 

Les romans de madèmoifeUè de Scuderi 
étoiènt trop longs , la morale trop galante y 
dfes perfonnes de qualité s'eiFayèrent^ dan» 
k gejore. des conte$ 9 && jréufllrent'v: on le^ 
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imita ^ parce que le travail parut facile ^ & 
qu'on n'ofoit plus être licencieux , car cha- 
cun faifoit retraite , & on marquoit le terme 
de {es jours ou aux incurables , ou dans des 
nionaftères , ou dans la folitude. La con- 
duite de mefdames de la Sablière & de la 
Fayette fembloit indiquer un dernier em- 
ploi du temps aux femmes favantes. Parmi 
€€lles de qualité qui fiiivirent de près Fer* 
fault y il faut placer M^e de la Force , mef- 
dames de Murât y HAuneuit y d!Aulnoy; 
parmi celles qui accueiUoient cette troupe 
Êvante, rmàzmcd'Épernony qui fut la plus 
^rte écolière de Mallebrancke , la comtefle 
dfi Dalet^ la préfîdente Ferrandy de Mefmesy 
, de Bretonvillers y éCEntragues ; parmi celles, 
qui faifoient des vers & de la profe , on 
peut placer la duchefle du Maine , la diicheP 
fe de Bourgogne y mademoi&Ue de Sef'ment y. 
fi connues dans les Mercures du temps ; 
SiefdemoifeUes Cherony Bernard y Char lot ta 
"JPatin , Roquemontrouffe y du Hamel , le VieuXy 
de Saint 'Quentin y de Chance y Nouvellon y. 
4e Caftilhy de Louvencourt ; /V^/n , mefdames 
4e Plat - Buijfon y dEncauJPebarat y & trois 
:ïeligieufes mefdames de Fraingueville y, de 
Çfuverfi y, Guyonnet^ 
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ie mets dans une claflè à part les 
Scuderi , la comteffe de la Su[€ , la Fayette ^ 
ta Jattiere , les deux Deshoulieres , & d'au* 
très qui ne doivent point être confondues4 
Maintenant on retrouve la caufe de la 
renaiflance des contes de fées. On peut 
ajouter qu'on ne vouloit plus de romans 
allégoriques que t Argents de Barclay avolt 
mis à la mode^ ni de ces Cléopatre 8e 
de ces Cafrandre, que la Polexandre dt 
Gomberville avoit introduites^ On dédaignoit 
les imitatioas anciennes de Tltalien , le$ 
jromans hiftoriques ^ on demandoit ce que 
ies Efpa^ols exigent de leurs auteiu-s ro* 
manciers , un entreteniemento , une narra- 
tion de dix à douze feuilles. L'étendue des 
contes de fées rempliflbit ce nouveau plan.; 
Quant au caraâère que tant de jolies 
mains leur ont donné , il nous fufEra ^ 
pour le faire connoître en peu de mots^ 
de tranicrire ce que nous avons déjà dit 
dans notre profpeSus. — L'eiprit François 
en a fi vite faifî le caraâère ^ il s'eft fi 
l)ien amalgamé avec le génie oriental ^ il 
a fu fi bien s'approprier les richeffes de 
l'allégorie; il a mis tant d'amabilité , tant 
é^ grâces 9 tant de légèreté dans ce tcar, 
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vail , qu'on doit convenir que la féerie e^ 
une des plus délicates & des plus ingé- 
ûieufes branches de la- littérature. 

Les contes des fées femblèrent deftinés 
principalement à la jeuneiTe , mais comme 
la mode s'étend aufli ilir les livres , chacun 
fe mêla d'hiftoire des féeries. On y em-». 
ploya des ihtrig:nes , on* éleva le ton j on 
y mit tant d^elprit & tant de grâces j 
que les contes de fées font devenus une 
leâure intérefTante pour l'âge mur ^ pour 
l'homme du mon^ qui a befoin de conter 
agréablement , & pour l'homme délicat Se 
ièniîble. Rien en effet n'êft aufli décent que 
ce genre. Cette décence le plaça dès fon 
<)rigine entre tes mains des- jeunes demoi^- 
felles & dfes enfens j il eft devenu le ca* 
téchifme moral de la bonne éducation ^ on 
Ta trouvé partout, au village, chez les 
curés , chez les bonnes , chez les rois ; ott 
les lifoit dans les veillées dts château. 

La morale mife en aftion & préfentée 
fous les traits de la flôiouy eft certainement 
ïidée la plus heureufe, pour faire couler 
fens force & fans gêne les fentimens de Ik 
vertu dans un jeune cœur.. On néglige 
peut-être trop aujt^urd-liui ce ^loyen ^ om 
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Veut de trop bonne heure une éducation 
fërieufe jonveut que l'enfant raifonne avant 
qu'il /bit raifonnable. Et qu'eft - ce qu'un 
enfant précoce ! Thenix voulait des enfans 
qui devinffent un four des gens raifonnables , 
Fantafque^ aimoit mieux avoir de jolis en'* 
fans , 6» pourvu qui! ils hrillajfent à fix ans y 
tlle s*embarraJfoit fort peu qu'ils fujfent des 
fats ^ à trente. 

On n'ignore pas que les contes des^ fées 
facilltoient Tinilruâîon avec d'autant plus 
de iiiccès, que. l'attention de l'élève , né* 
cefTairement légère dans un âge tendre j 
étoit fixée par le merveilleux des enchan- 
temens, & que le ftyle fîmple & naïf de 
€%s contes étoit plus à fa portée. On le 
voyoit fuivre le fil des évènemens , en at- 
tendre la fin, s'intéreâèr aux malheureux, 
détefter les méchans & applaudir aux pu- 
nitions . & aux récompenfes. A mefure que 
les facultés fe développoient , fon imagi* 
nation vive & ardente goûtoit davantage 
k ftyle poétique & figuré des Orientaux,. 
& *ibuvent il devoit à ces lectures les ger- 
mes du talent & du génie. Cette méthode 
d'inftruâion réuniffoit encore le double 
«mtage d'entretexûr k bonhomie dans \&% 
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familles , & de lier plus étroitement le^ 
pères aux enfans , les enfans à leurs pères» 
Quelles étoicnt touchantes ces foîrées de 
famille ! Les mères étoient Us bonnes de 
leurs enfans , elles leur faifoient des con- 
tes 5 & félon rhumeur de Télève , c'étoit 
la bonne ou la mauvaife fée qui figiiroit 
le foir. 

Les contes des fées font l'hiftoire du, 
cœur & l'école des rois. Les monarques , 
les princes qui en font les perfonnage» 
dominans , les fublimes leçons qu'on y 
trouve 5 indiquent ajQTez qu'ils n'ont été ima* 
ginés que pour former & perfeftionner 
le cœur de ceux qui font deftinés à gou-» 
verner , & qu'il a été néceffaire de mettre 
fur la fcène cfes puiflances d'un ordre fo«* 
périeur , qur euflent le droit de dire & de 
faire fèntir la vérité ? Que de moyens n'a* 
t-il pas fallu employer ici, lorfqu'ils ne 
pouvoient être que proportionnés à la foi- 
bleffe-des hommes? Alors n'eft-on pas forcé 
d'admirer la richeffe de ces moyens , la 
fingularité de l'invention , la beauté clés 
détails & le ton fimple & naïf de la féerie^ 
en même temps qu'on y éprouve ce charme 
qui eft le proppe des ouvrages d'imagiua-» 
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tîon, quîféduit & qui ne permet pas d'e» 
interrompre la lefture, C'eft fans doute ce 
qui fait dire à la Fontaine : 

Si Peau -d'âne m*étoit conte. 
J'y prenilrois un plaifir extrêrfie. 

Cependant quelques Journaliftes ^ qui font 
en général des leôeurs difficiles , osèrent 
condamner ce genre. L*abbé de Villiers prit 
la plume & entreprît la fat ire des féeries* 
Quelques fiiccès qu'un très-médiocre poëme 
fur l'amitié , un art de prêcher , & fa réfu- 
tation des îUufîons du quiétifme lui eufTent < 
procurés , il ne fiit point perfuader fes lec- 
teurs : c'eft que le genre qu'il ofbit atta- 
quer étoit plein de ces grâces légères y 
étoit embelli des fiâions les plus délicates ^ 
& que pour fentir & apprécier ces effets ^ 
il faut plus que des principes auftères. Le 
goût prend plufieurs formes, celui de So/« 
leau , quelqu'épuré qu'il fut , n'étoit pas 
celui qui infpiroit Duclos & l'auteur de Bota\y 
celui qui put les jugen La critique tomba, 
les fées circulèrent. A la cenfure de l'abbé 
de Villiers , on pouvoir oppofer le fuffirage 
de mademoifelle YEfpinaffi , dont la répu- 
tation eft faitç pour tous les ouvrages qu£ 
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concernent Téducation. Elle préfère atHt 
tomans ^ les contes de fées y les contes 
Arabes , parce que le merveilleixK n'eft pas 
dans la nature j au lieu que le roman étant 
plus vraifemblable , en devient plus dange^ 
reux. On fut cependant frappé d'une feule 
obfèr\'ation de l'abbé de VUlurs qui avoit 
remarqué que parmi ceux qui s'étoient 
exercés dans ce genre j les femmes formoient 
le plus graiîd nombre. L'obfèrvation étoit 
)ufle ; il faut ajouter que nous leur devons 
les meilleurs contes , ce qui donneroit peut-- 
être la mefure de leur talent j le joli paroît 
leur appartenir dans tous les arts. Rarement 
elles peuvent s'élever au fuhlime ; la nature 
leur a refufe les forces néceiFaires poiu: les 
grandes entreprifes» 

Ce genre a éprouvé les mêm.es variations 
que tous les autres» Il fut ingénu , naïf, 
aimable conteur fous la plume de Perrault^ 
Barbe BUue fe rapprochoit de la clafTe de 
fes jeunes leâeurs , & de la décence que 
madame de Maintenon recommandoit. Com- 
bien de fois cette leôure la fît-elle fourire 
& tomber le fufeau de iks mains ; elle paf^ 
foit la moitié de fes journées à filer & à 
conter j car elle narroit avec intérêt & vo- 
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lontîers. L'aimable duc du Maine en plax« 
fantoit dans fès lettres à madame de Mort'* 
iefpan. Mademoifelle de la Force , madame 
àt Murât , iAulnoy , éTAuneuil^ prirent une 
manière moins iîmple *, mais jufques-là rien 
n etoit outré ; le ton convenoit aux jeunes 
chevaliers de la Terrajfe qui fiiivoient Louis 
XF. Ce Roi avoit inftitué Tordre de la Ter^ 
raffi , dont la fête fe célébroit le jour de la 
Saint-Barthelemi. Le devoir des Chevaliers 
étoit de jouer avec le roi fiir la terraflè 
des Tuileries. Au retour^ on lifoit des Con^ 
tes de fées. 

« Mefdames iAulnoy , de Murât & ma- 
» demoifelle de la Force , ont fait des contes 

» (dît M. le marquis de F ) où le mer- 

» veilleux femble racheté par la pureté du 
» goût, par la fagefle des idées , par Thon- 
» nêteté des tableaux , par une certaine phi- 
» lofophie de mœurs qui caraôérife le fîècle 
» où ils ont été écrits. Il y a deux cent 
» ans que tout cela n'exiftoit pas en France 5 
y> il rcgnoît au contraire une crédulité ibtte, 
» une groffièreté d'efprit qu'on a peine à 
» concevoir aujourd'hui. Les contes des 
>) trois femmes que nous venons de nom- 
)) mer , ne font pas ^ à beaucoup près , les 
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» meilleurs ouvrages de féerie que noua 
S) euflions eus depuis cent ans ; mais ils font 
» en quelque façon les premiers qui mar-^ 
x> quent la révolution des idées ». 

Mais des écriv§ins très - médiocres s'en 
mêlèrent, Prefchac , Lefconvel & tant d'au- 
tres, gâtèrent tout : les contes n'eurent plus 
que le titre de fées. Duclos , Voltaire , Cré^ 
billon , ne ramenèrent point le genre à fa 
première candeur. Crébillon imita du mau- 
vais côté les MilU & une Nuit que le che- 
valier de Mouhy voulut finger, & où -flfon- 
cr//* n'avoit paru qu'un mince écolier. Le 
Régent n'étoit pas d'un caraâère à protéger 
les fées ; il avoit trop d'ardeur dans les 
goûts , pour ne pas chercher des leâures 
plus analogues à fès penchans. Tout ce 
qu'il put faire , ce fut de mettre en réputa- 
tion le Télémaque de Fénélon que Louis Xiy 
avoit réprouvé. Cette proteôion lui valut 
la dédicace d'un tableau où il étoit le Men- 
tor, & Louis; XV le Tilimaque^ 

La duchefle du Maine , les foupers du 
Temple ^ rejetèrent ces petites leâures. 
Voltaire écrivoit cependant à madame G0/2- 
dfin , qu'on pouvoit rire aux Contes des 
£ses. 
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Nous touchons au déclin du genre , dont 
madame le prince de Beaumont voulut re- 
tarder la chiite. Elle s'appropria les doutes 
qui^ entroient dans fon plan d'éducation^ 
tailla , rogna , fit des livres qui font deve- 
nus le manuel des enfans & des adolefcens^ 
/. /. Sûuffeau auroit pu donner un nouveau 
modèle. La reine Fantafque ne laifle rien à 
defirer. 

La colleâion que nous donnons iêrvira à 
prouver que des hommes d'un âge mur peu- 
vent s'occuper de la leâure des fées. Si les 
écrivains , qui vont pillant des plans & des 
Caraâères dans les romans , pour en faire 
des fujets de comédie, veulent l'ouvrir , ils 
trouveront affez de moiffons à faire. Fufe- 
lier leur a montré le chemin , & Saint-Foi:» 
s'eft ièrvi trop heureulèment de la baguette^ 
pour qu'il ne foit pas imité. 
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NOTICE 

DES AUTEURS 

Qvi ont écrit dans h genre des Contes^ 
de Fées. 

/ ^ (/ 

A 

Arnaud {M. François^TAomas^Marit 
f)E Baculard d'), originaire du Com- 
tat Venaiflin , confeiller d'ambafTade de la 
cour de Saxe, né à Paris. 

Cet Auteur eftimabie , qui vit encore ^ &C 
dont on lit avec le plus vif intérêt les Ou- 
vrages périodiques connus fous le titre des 
Délajfemens de t homme fenfible y a commencé 
de bonne heure fa carrière poétique. Si 
nous prenions date pour fon âge fur l'épo- 
que où parurent fes Adages , on le croîroit 
plus vieux qu*il n'eft en effet. M. ii Arnaud 
eut un talent prématuré. Il cooipofoît ^ à 
l'âge où les Adolefcçns étudient les élémens 
de la latinité. Ses premières poëiies refpi- 
rent la fraîcheur & Te/prit, & promet- 

toient 
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»^f^t^ea^9^ij[p,,.Déjà .fauteur y, lai^eri- 
trevoir fon amë éc les goûts. Il n'^a ppiàt 
troppé cet ; fa9r:prcppe 3 ^, car - il n'a ^ jamais 
ibivllé fo pj^,ume par 'la ïàtyre 8c^ par des 
,ouvr3gfeii^encieu3Ç, $!it fé permit unç fois 
june débauche 4'éu>rit« il revint bien vite à 
ion; ton ordinaire. - . 

Qn né peu^, ^eres donner dn genre par- 
ticulkr 3',jM[* à^ Arnaud. Il les a traites tous 
avec allez dfe'dillinâion^, &, dans laiuite* 




du coi^ite /as Cpmminge .etQit iuffiiaçt pour 
rengager à tirçr ç^rti de toutes les reirpuij- 
ces ^e ion ^i^ mélancolique. 8c profonde- 
nî|e^^J, pjçnéy^e ^h^i :^^roit. \\ intéreflè, il 
touche, il de^ql^ jif^^îs il ne déchire poinf^^ 
îl,j5ie.mukipire pQÎa^ Jes atroç^és,, il; eft 
foiTibrey fans ^^tj^ei jjçir & odieu^ Il con- 
vient à des.^âeurs tipnnetes, ienfîbies ; iès 
épreuves 4u Sentiment^ {qs Contes^ Ces Nou-, 
yeflesj 8^^ ^e^Pli .Us Délajpmens^ de Vhotnmt 
fênjibl€ |)ortèrit ce caraôère de feniîbiiité 
qui lui eft propre, &: que nul Ecrivain n'a 
ik. dé^elgypiîr^xoipme.lui. .Toutes des .i[ois 
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que M. ^d'Arnaud prend la pluitie y il eff t& 
'^'èniôuvoir & a^iritereffer' '"[ 

Nous ne donàôns point la lifté âe tous 
fes ouvrages ^ parée que nous fuppofbn^ 
^qu'ils font coiùiùs. H éfli peii ^'auteuW qui 
ïbieht aùÏÏî ùnîvérfellenient ïus , & qui aient 
autant à fe plaindre que lui du brigaiidîçe 
impuni dès contrefaôeufs qui lui ont favi 
les deux tiers des honoraires que fes Ouvra- 
ges /dévoient produire. . " 

On nous aifùre .que lé' Gouverifeméût 
vient à fon fecours, & nous Ten félicitons , 
c^eft un homme de bîéa qu'on aura récbm- 
penfé fiir la iSri 'de fe carrière. îSon éloigne- 
liiéilt pbiïr toute eipèce de fbllicitatîon l'a 
privé des honneurs du Théâtre. Sçs Pièces 
ii'dht jamais été repréient^e^^à Paris j parce 
mi'il n'a point voulu foliidtÀ". . \ ' '. 
' On trouve dans les hfé titrés ^ les Contes 
3e Fées^ ^ les Contes orientaux qu'il a/cbril- 
t>ofes à différentes époques. On lira aVec 
plâifir Fatime & Salem , conte . indien J 
iVhamir^ bu la Providence Jufttfiée\ conte 
arabe. '-^^ - ^ , 

ÀRRAS {Tean t><), né;à;Parrs, véW 
enpriron^én 1360, Il paroît qtfil "a iplii^'un6 
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%Ç)èccide réputation. Le duc de Serry^ fils 
de Jean y roi de France , & ia Ccur Marie y 
4uchefle de Bar^ lui ordonnèrent de corn* 
pofer rhiftoîre de là fée Miflufine. Jean 
'dArras puifa fon roman dans les archives 
-de la maiibn de Lvfignan^ qni avoientpalK 
dans les xnaîns du duc de Berry. Ce roman 
iJtoit écrit (ainfî qu -il îétoit d'ufàge ) envers 
& en profe. 

AUNEIIIIh, La comXcSiZ d'Auntuîl & 
?nommok Louife de Bvjignyydle avort épouft 
le comte dfAuneuil 'de rilluftre maifon de 
Sarjot ^ alliée à celle de ia Force. •Son 
>marî étoit Colonel du régiment de fon 
nom. La comteffe dAuneuil^ par fa naif^ 
iance^ par fa fortune , par fbn crédit & par 
Ses grâces de fon efprît, tenoit à Paris 
& à la cour un rang confidérable. Sa mai- 
son étoit ouverte à tous les beaux - efprits 
^ à toutes les femmes qm écrivoient. Elle 
mourut le lo Janvier^iTOo. Elle eft auteur 
du roman intitulé : la Tyrannie des F^és 
iiétruite y cpÂ ^ été dédiée à la ducheffe de 
Bourgogne. Elle a compofe le roman des 
Chevaliers errans & ie Génie familier; elle 
^ élé célébrée dans tous les Journaux 

C ij 
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AULNOY. Lacomtcffe^^tf//ii3y étoit 
jEUe de M* /^ /w/»^/ dt Barntvillc , allié aux 
meilleures maifbns de Normaadie , Se qui 
avoîtcté long-temps au fërvice. Elle fut 
mariée à Francis de la Motht , comte d'Aulx 
noyy qui fut accuie du crime de lèze-majefté 
par trois Normauds y enfermé & menacé de 
perdre la tête. Un remords de confcience 
toucha un desaccufateurs, qui & rétraâa^ 
& la liberté lui lut rendue. Sa femme s*étoit 
liée avec la fameufe & belle madame Tiquet^ 
qui eut la tête tranchée en pl^ce de. grève ^ 
& fut comproraife durant cette procédure. 
A la beauté, madame la comtcfïè ÎAulnoy 
jolgnoit be^oup d'efprit & une grande 
facilité de s'exprimen Elle plaifpit généra- 
lement à tout le.monije^ ,& rendoit inftrui- 
fantes les moimlres chofes qu'elle difoit. 
Elle avoit beauçLOup lu, fa mémoire étoU 
excellente, & de quelque manière qu'on 
s'entretîjiît, elle étoit toujours au courant 
de la co^jveriation, Perfo^nç^ne layoit mieu3ç 
amener r.anec.dotê ,& la . faire fpnîr par 
la propos. Sa facilité pQur la çonipofîtion ^ 
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étôj^ égaie à celle de converfer. Ses contes 
conviennent à tous les ordres de leâeurs 
& a tous les âges. Ils font diftingué^- par 
la ïécondité dé Tiimginatiôfl , la ivaïveté 
des récits,. la pureté & les grâces de fo» 

ftyle. M. de Fi?r/;^/z'lui adreflfa ce quatrain: 

* ,. ^ ,v . ■ • , 

. Si Ton récampenfoit tes vprs , • .^ 

Si Ton payoit ton éloquence ... , 
Qtiî brille en mille entlwits. divers , 
Tu pourrois épuîfer les tréfors de ta France. 

Elle étoit nièce de la célèbre madame 
De/loge y Scmère de madame de Hétrt^ ,quî 
qui a fi bien marché fur fes traces , à laquelle 
le préfident de Vtrtron ëcrivoit : 

pans la profe & les vers de raimable de Héere^ 
. s .Jp'lç <Jis comme je lé.croî , 
La fille eft femblable .1 la mère , 
Ou y voit tout refprît de Taimablè ^Aulnoy. 

Madatrie la comteffe d'Aulnoy eft auteur 

I>'utt Voyagt en Efpagne ; 
Des Mémoires de la cour étEfpàgnel 
Des Mémoires de la cour dt Angleterre"^ ' '"" 
Des Aventures d*Hypolité ^ comte Douglas j^ 
Çu comté de fFarvici'^' ''■- < ^ ''" 

Ç iij 
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Du Trnce de Cartncy ^ ^ 

Et des Cçntes des Fées que nous avons m(e- 

fés en entiçn Elle mourut à PSffî» ^ dans 

le iwis de Janvier 1705 , âgée de cinquante- 

fiaq.^s^ 

AUNILLON {FUrre- Charles Sabhe) ^ 
Abbé ^i/ Gay de Launay^ mort le 10 Oâo- 
bre 1760 y âgé de foixante-féizë ans.^ 

Il eft tradufteur 
ïyA:(pr , ou le Prince enchanté j, roman Aji-* 

glois j in-iiy 1750; 
De la force de F Éducation; 
Et d une Oraifon Funèbre de Lonb XIV.. 



BlANCHET (Eabbé), naquit te 26^ Janv 
vîer 1707, au bourg tfAngerville, dans le 
pays chartrain , de parens peu fortunés ^ 
mais libres & honnêtes. On peut dire qu'il 
fe créa lui-même. Il vint à Paris pour y 
finir fes études aii collège de Louis le. Grandw. 
Les Jéfuites le diftinguèrent , & le comblé^ 
rent de Itant de bontés 9 qu'il entra dans^ 
leur noviciat en 1724 , où il ne refta pas> 
long-temps , fans autre motif dç ià réfolu- 
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tlon^ qu9i le fèntîmçnt d'indépjendance iniié 
en lui^.... Il prit le parti de £e coB&crer 
tput eatioi; à .rédycation de^ la \evLneSjs , & 
jéiblut 9 ^nialgré ion averfion pour toute 
f>rte de/gène , de £^ire.pour le9 autres ce 
^'qn a^it fait pour lyl d'une manière (î 
généf eufe. Il n eut pas 1^ peine de chercher 'y 
on le prévint ^ on l'annonça. Ses ancijsn^ 
maîtres veiUoieiif % lui à fbii inj^u. Le^ 
jfkx^^ Brumoy.yJBojfgeant j Cc^t^^Vmgé-: 
nieux^Gr/^flui av^içnt p^i^oçuré.une {brte 
çb. réputation.,,. . » ; • - 

Il pxpff^iTa.ayec diftinâion.les humanités 
& la rliétorique dans deux collèges de prg- 
yinçe. M. de MtrinyiUt , évêque de Char- 
tres 9 tén)9in.de Ton zèle & dp, £^ fuccès , 
mais qui voypit que fa fanté commençoit à 
l'^lj^érer , lui offrit up canoniçat , à condi- 
tion qu'il fe feroit prêtre. Monfeigneur^ lui 
répondit-il ^ je fuis trop honnête homme pour 
cela, tp fait eft qu'il ne jfe croyoit pas digne 
^q.cet itppor^ant xniniftère ; il eut celp de 
commun avc<: rUluftre Nicole Ton com- 
patrioite. 

Sa fanté/qui dépériffoit fenfiblement , le 
força de defcendre aux éducations particu- 
lières , fouvepit piiis utiles que les autres ; 

C iv 
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maïs cette çonfidê^atiôri n'ehtï'bk' ^dfir rfén- 
dans fës calduls : il ne fongea qu'à- faire Ife^ 
bieir &'îl Fa faitJ' Son ami Te ;p^u^'tohfié';^ 
M. <k 'Cftâvant]^ mort ^ doyen du ^jparlêini^it^ 
de Parir,' Jûi dônnanin préhiter^Mt <|î?d 
oublia de placer &: qlill gàrdà p^tfdànt'iîîiiÇ 
ans. II lui en donna lin ^aUtfé'i^^i'to val^^^ 
un çahonicat dans ia cathédrale dé Bônlô^ 
gne for Uti^Wp^k «î aa«s''fe^prèîfnîèî«^ 
letti^^^ — me- voilà a<«t§rrii^é^ë^rit?5i^^^ 
à Boufôgne i^Fne s^'aéSt^liis quel^^ 
fi jly refteraij c'eft ce qu'auciiWinbrlël ntf 
faurôit décfdjér ', & je he-Pofe moPïSBîÀe. 
-* Ç'eft à partir de cette ^pottiieP^-qué -lè^ 
fcriipûle^ ,* rihàécifibn' 8c le^ fin^ùlaritëi' 
t^èV^^Q'Biancket j àlloîent^h 'àtfgmcntànt/ 
; Soft Chapitré le prèlïa d'èinrê/ daiàs les 
orclreS , ' il répondît comme J9 première fbîi 
& fit fa démiflîon* pure &^fimpîè ènti*e3erf 
mains de M. dé Mîrepoix , qui lui donna 
huit jours pour y penfer : il perfiftà. Délivi-ê 
de fon canonicat , il reprit^ ce qû'irappfe^ 
loit en riant , fon collier de mfiSre'^ S'irédè- 
vint précepteur, titre dont il s'honcw-a'Confî 
taiiiment. La fîngularité de fa démîffion 
excita la curîofité de bien des gens. Des 
grands voulurent connoitre un homme qui^ 
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gardant la peine & le chagrin pour lui feul , 
n^portoit(|ue la gaieté chez tous, ceux qu'il 
fréquefatoit j un homme fur tcmt qqr ne fa voit 
ni demander ,: ni accepter , qui méprilbit 
fincèrement les richefles ,. mais fans cynif- 
mé, fans.jaâance, & ne condamnoit pas 
les autres à s'en paflèr« Les grands- le con- 
nurent. & l'aimèrent^ 'A Teilimèrent ajQèz 
pour s'occuper.^ fa ..fortune malgré lui^ 
mêrae^ 

On le fait interprête à la bibliothèque du 
roi y pour les langues italipnne ,. espagnole 
& angloifè. Après y arotr un peu rêvé ,- il 
va trouver M. Bignon.: — Je vous entends , 
monfîeur y lui dit le Bibliothéçaise du roi y. 
mais nous . ne recevrons point la démiflion> 
de votre place d'interprète , compic M. de 
Mirepoix areçu celle.de votre canonicat de- 
Boulogne. Au re%7 iit s*.ag^t ici d'nne rc-* 
compenfe , &. jida d'uii emploi. On le fit 
cénfbir;4 riiîtk'cettefôîs , .il^àcçep^a le titre y 
8êTefiiiâ^^]â[{>enfiatu Ses. an^s.le fi^eài; nomrr 
mer Garide des livres du-cabi^iéii duijpoi.^ 
place honorable & lucrative ; tmais après 
lui avoir appriè'iajnoiivelle) â$ ne luLbuA 
sèrent pas le temps d'yirMédbiç.^ -^îe J>ïir» 
dem^poiu: Ver&iilçs^, écrividtiHi&uamis, 
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2c je compte que mes livres y arHvefonf 
après demain, Hélas ! j'ai grand'peur que 
mes chers'' livres & moi nous ne revenions 
bientôt* II eut à la cour le talent d'être 
vrai fans rude0e j & honnête fans familia* 
rite. Il obfervoit fcrupuleufanent tous les 
égards de convention , dont les nuances lut 
étoient parfaitemeft connues. On avoit beau 
' Taj^eler/noa cAer^ ilrépondoit toujours 9, 
, monjîeur. Cependant il pérîflbit de chagria 
& d'ennui. -^ Ahî mon ami, lui difoit-il,, 
puiiHez-vous être auffi heureux où vous êtes 9. 
que je Tai été peu dans ce Pays-ci. -Je te 
quitterai , sllplatt à Pieu y v^rs la fin de 
rhiver y & je retournerai probablement 
comme |^étois venu y avec une pauvreté 
honnête qui ne m'eifraie point y quand elle- 
eft jointe à la liberté^ à la ianté du corps. 
& à la tranquiliité^ de Yzgnd. — Il quitta fa 
place comme il ravoie dît ^ & ttvmt à Paris \ 
mats le fëjour de Ver&illés Ifia^h guéri d^ 
%&cM ifiitfion y en lui. montranrjdel tâq) prèd. 
ce ipi^<m n'admire guères que de loin* Com««^ 
me jes payions font par -^ tout les mêmes 'y 
Pacis 9 aprii»s cette^ nouvelle & dernière 
expérience ^ Àe lui parut plus qu'un déièrt^ 
Se ju^^t! i inoâiiable^ de commercer di^i> 
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maî^ljàvëc les hoixirCies 9 qu'il ne pouypit plus 
eftimer autam qu'il Je Vouloit ; & redou- 
tant Ja préfencé habituelle. des amis dopt il 
avoit iruftré ies dpéracces , ,il jprit le parti 
d^alter chercher à S^int-Gçrxiiainren-Laye 
les reftes d'une vie dont il croyoit le ternuye 
l'pUis^iprocihain/qifil.iie l'éEoit : car il y a 
langui dans k ti^ifteEè peadaal près dô dix* 
-fept ans. , . ' . 
'Il tue fut pas plutôt réfugié dans cô 
demie" afyle 9 xiu'il prouva bien qu'on ne 
: change point de caraâère en. changeait 
de. dénigre. — ? Je fuis confumé, écfivoit- 
JI 9 par iine niélancolie cruelle, que je ne 
puis plus vaincre f .& xqptfise laquelle je 
•ne trompe, ici aucune rénburce.; Cela £nira 
rlùentôt ^ a'ili plaît à DieiL ~ S^il.iie per- 
-: dit pas fa raifon ^ il . feùJr.Convenir qu'elle 
'fat .fouvcnt offiiiquée par de ibmbres vâ« 
: peiirsM«f Plufieurs Gens de lettres^ fe firent 
uni devoil"' .d'épier Ces bons, momeris. M. 
rTrûçàeranJc^ ia Sêrlitrt çùsf^m très-diftin- 
gué, M. de lîaicAeyo/tarauffiiavantageufeme^ftt 
: conclu par fes Ouvrages, qtie par rexcéllence 
'. de fbn'cceur >; ne Font pas quitté ju(^ù'àu 
: dernier moment; 

>.. IlrirfLtcnqisvjle. montrer IWbbi ^la/ti^ 

C vi 
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pat des côtés plu$ Int^reiTans^ ,' Se de ?#* 

foudre , s'il eft pdAibley fe problême moral 

que nous préfënte ià vie. On' vient dietvoir 

comment il vivoit aveciltii-^mémev Vtr^rons 

ïnaintenaiit commeiir S vécut 'avec '> les 

•autï^es,- • ^: • . ' '''J •' ' ^ '.r! 

Il paroîr que, dès fajeuneife'^'[il': eut 

aiî^dsdans de lùi-wême deux mobile^.fqui 

ne cefsèrent de le pouffer en lèns ton- 

•traire.'^Là force d& (es organe^ n'étoit' pas 

proportionnée à ceHe dé-fon amb. ^li avoît 

plus d'ardeur que de ptûfTance;, Vomac 

fauriez croire , difoît-il y combien c'eft un 

rude exçrcice pour moi ,. que de manier 

une plume : ity :a des- jo»rs:où'j*âimen>|s 

miéiDi faire.'deuk^Keues.à.pied^^ <pi0! d'é- 

•crire deùx^lignes; >-4 Ldriqu'il ne- dépendît 

plus que de lui-rmême-, il'ne putjias fouf&ir 

les befogries preffées , & lUrtout de' côrà- 

mande, à moiias qu'elles ne lui paniffeat 

, indHpenfables. Je m^en rappelle. un- trait 

. fort bifarre poiir, ne rien dire de plus f*^ 

qu'il s*^à toujouii reproché..» • /..:•:,: 

L'amitié dont WionoroW un trèsi^graid 
.Seigneur , non moins reeommandable'^ par 
fes mœurs que par fes talens & par fon 
ei^it^ fotrun des piincipan^joio^&^di^: 
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feût visyage îqu'it fit' eii(/ Angbterfv. ^H 

Idrfipe'^M.' I9 AsCj de **%'} ambailkènii 
éir. cette -cdarj} > âà^ftriâAKra nprei]^ de . ^joindre 
à line dépèche i.impcàtante là ;tradnâioti 
de quelques diûcHÎrsrprqncmcés au parlement 
d'Angleterre. Le duc partagea.o^tei tâche 
tn tft)is partifio't Hus-exi rqferira vAèy r^mit 
Taittre àibnvSfcnataire^f &'précîpitaniment/ 
envoya^ l^uUfé) à. rAUié qid &voit trè^bien 
l'anglois], S^iS^amuloit ibayent à trâdair» 
le» plus beaux morceaux ècrits^ en cette 
langue. L'Abbé, voit arriver à l'improvifle 
le i^aquet de rAœbafiadenr : dès qu'il eét 
appris ce -qu'il'.céintenoit y & ce qir'on.lui 
demdndoit ^ il s'écria : -^ ô ciel, cominè 
t)n me traite ! jde& juflBmqntk jour ^de 
ma Biahchifleuiie y & l'on mcuçharge comme 
un .baudet! Que faire ?: ffnq devenir- dans 
ce maudit pays îih^^ Ifc fit ^nr^iaiBiet -, ôé^ 
fe &LVLVSU ' '.'«'• ' ^î li ( ^^a' '^ "' '•* ^''■':''0i 
^Malgvé taâ€ deiibiinfiantéB^ rahbd.*£/a3iii^' 
<Âeir 'étoit JË|iribl6Jkrj2oiApâtî(r^t.7La dét* 
trèfle desr aiitres f& i>ei^Qoit: &r,:&>t» vf» 
iàge ï 8c quandil il' fo^jpipmîoit'.que quej^ 
qû'imctefeaTràâCni maiiqimi£*du nécaffirire^ 
^ ne i^U¥9ii ^âLifo. 'iîl^iidie tài#enck«^. 
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Us moitubes alimens âvapt <le les âvbir 
fdcourus; Poqrquoi nla^jb-il jamais manqué 
d'jafifter un av^eugle ? cf«ft qoe, difiûtvil , 
ces infortunes G^t déoàésidie Torgane xpù 
conunande la pitié > & qu'il Êiut les recher* 
cher ^vec d'^itant plus de foin ^ qu'ils font 
plus né^igés. ^ 

Je. vais enfin parler de fbn efprk St de 
^fes ouvrages que ne ibnt- que l'expreifioÀ 
de fès propres 'iêniimens.:^ On. ne vi^t pas 
que Tabbé Slaacter ait jamais eu d'autre 
but, en exerçant fini efprit, quederem^- 
fdir fon cœur de fèntimeiis honnêtes, que 
de le rendre de phis enplbs agvé^ble à 
ceux qu'il. fréquentoit. Quoiqu'il ait parr 
faitement réuifi à- ces deux égards, il n'en 
a pas moins prouvé que l^e^rit eft comme 
la richeflè , que fbuvent il fèrt plus • aux 
autres qu'au pn^riétaiie. Il ne rivaiifoit 
jnrçQ perfbmierv & Smi émulation y ians 
fbnger aux éloges , il travailloit de toutes 
4es fforcdS: j jHitSM.Sapr'iiin'étdt>^amais plus 
lleureûx. qu'^rib-'travaiBâht.^^&jil Àe'iouoit 
-pas: toujours 3, car ,id ne favoit pafe mentir 
-pour conibler les. geàs y il' n'a janÉais bleffî 
r^perfaone, xhêmer^BiS! Itûieacà du. cab>- 
m^ Quant -jtàm {^ f.ïk ^ tioàtsâ/^tré^ 
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& non lie fatellite. Quant au ftyle, le né-^ 
gligé des grâces liïi plaiibit beaucoup pluâP 
que toutes ks parures, 

L*abbé Blanchit étudia long - temps & 
n^oublia rien. II s'attacha furtout à Tart de 
bien narrer , tant en profe^ qu'en vers : cet 
art en fait de lîttératureylui paroiiToit la 
clef de toutes les autres/ Il s'y di(pofà paF 
la leâiu'e râfléchie des pons Auteurs latins j 
italiens , espagnols & smglois , fans négliger. 
fa propre langue dont, il avoit appris les 
finefles, dans les cerclés choifis , où lldiÔTtie 
national s'épure & fe maintient. Pour fe 
perfeâîonner en mênie temps dani l'art 
d'écrire & ' de parler , il eut recours zit 
moyen le plus sûr & fe mit à traduire \ ce 
qu'il appeloit en badinant , verfer du fran- 
çois dans les moules dés anciens', afîn^ 
difbît-il y de s'accoutumer aux belles formes. 
U ne refte de ces nombreux <eâmis. ^e la 
traduâîon deYAxJhure Je la famiUe étUiémà 
'pzvTin'Uv€;JaiC<mfura»i€\/cJe Pifon iamtr€ 
iJïfon par' Tacite.' .;:; ' 

Dn latin il paiËi' à d^a^tnes langues.; ce 
ibt zhxs qu'il imita qud^ues contes eipiSN 
psoh & angjois ^ & quTiLèntreprlt ife tran 
Inirece qu'onn de pIu^.ingém€(iB&ky^4âUKMf 
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& quelques autres journaux qui parurent, 
en AnjgljBterrepreiqu'en même temps. Après 
avoir traduit, il voulut enfin compofer. 

Il m'eft permis de déclarer ce que je peiifê 
de fes contes ; j'avoue que l'exécution m'en' 
paroît telle en général que la jeunefïe les- 
lira avec autant de fruit que de plaifir, que . 
les gens de goût les jreKront plus d'une fois ,. 
& que les philofbphes ne les* dédaigne- 
ront pas. 

.Convenons cependant que tous ies conter; ' 
ne font pas de la même importance. Ce 
n'eft quelquefois qu'une naïveté, comme 
dans les princefles biennées,, oubien une 
facilité comme dans l'aGadémie filencieufe k ' 
mais c'e/l alors que l'Abbé montre le plus/ 
de talent 3 c^r il en faut beaucoup pour i 
donner à de^ riens unie forte, de, confiftance. 

T On a reprodié à quelques auteurs dé 
ConttsMrùnmuit: y d'ailleurs' fort ingénieux^ 
de n^avôîr îprc^e. riiçnrti'tatt-ientàl- .que .ic{ 
titre, l'on ne fera pas ce. reproche à l'abbé^ 
Slanchet. Le? pàpiërs)':qùi ont été trotités 
éans^vfon pQcte'-fe^ille joflrent.pluf^urs ébau-^ 
cfae^ de coqtes &!c^anebdptes, qu'il aucoj^ 
p«r€eâioiiâés^& ^déplorable' exauce 3ii 
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javoh p^erm'ls dé fe livrer conllamment aux 
délices jde la çpmpofitîon, 

H'piiiblia^ dans fa'îeuneneTiflC Odt confia 
lés mcrédûl'es , que'PaBK^ ti^'* Fontaines 
annonça avec éloge. •'"ï»^*^^ ^->*'^ - ^ . 

Il a compofë ime grandje cpjantîté de vers 
liir toutes fortes de fiifèts j on n'a pu erf 
recueillir qu'uQ^ipe^jte .par^iç^ ,11 Iqs com- 
muniquoit diffioiteniiSiiti^ & û extgedlit qu'on 
Us lui reirt^ëyât; Il'p^it tiiié iiiauvaife 
nuit, quanjd 1^ paquet ài-rîvoifWt^p tard. 
Il avoit grand fom^Ç île? Jat^^J^^ il Gù 

coi^aroit à Saturne qui dévoroit fes enfans.. 
" Oh eiiàrétefi(i'^tièli[Uâs-un5V& Tto ôito 
encore ce triolet. • - - ' - ^^' *:/iii'î 

A T R OIS S (E i; R S. ^ 

Aîmabhs {iffm entre vpB« .^«îs , • 
A qui mon cœur doit-il fe rendre? 
Jl n^ point fait encor^ fle^^phoiïc , .[ M 
... ;jA|!ç^l4cs.roBfr&»epti;ç,you^^t:^<}isi ,. ^-^^ 
' Mais il Te ifonneroit, je crois, '. ' , 
• ' '^ "a îa'mi)inrfière, à'I^ pltfa t^llret' * '- " 
. - «^ :' . AiMftléérceux^V^attt «ôusl tiDlsv : ^ > * 
A qui mon cœur doiJ4^>fe jr^fdre? , , '• ^ 

Tontenelle ^^^âoltrqfm daos w geiore 
OU ne pouYOit où^ux iaîre» - ' 
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poètes les plus galans,qui ne s'ep dçfen- 
dolent pas* Quajp4 on le difoit à Tabhé.^ il 
Tjépondok : îf J^i${^(^armé que le^ ri^eis 
adoptent mes enfans. ' ^ /. i 

^ur une jeune Perfonne habillée en ritipeufe^ 

Qwe cette veMe^â ^pp«s! \ ^ 
Heoceux celiii gn^efietsiioiB f l> ,< 

X^ km^eatU H^ lDi;meffîed,fas.: , ^. 
, ,11 fembleun diadème i, 

kt's*jTetoit deux pofgts ptus î>as,' "' 
Ce fei^oit Tamoiir ittéme» 

Le portrait de Qia4^l?ie l^^uçbei^^ ^•••^ 
parut du meilleur ton, ? . 

Telje eft rîneDncjÇv^ble Hoijeuft^ 
Egalement lEdeUe an caprice, au devbîr^ 
VertHeufe fans qn'eUe y penfe , 
Et èkémàiite ikiis le <!lnrclr. 

On le plaifanfa il y à qàdqûes années^ 
fur ce cfu'it n'avoît jamais i^ît d^énigmes : 
il en fit une qui çmt l^effucpjiç de vogue, 
& qui donna k tortufc awx'caa»teur&de 
ce genre. La voici': - 



On v^us anoonee nae maffîMk 
A louer ei), tonte Moa^i . 
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Elle a deux portes, troi» fisnétre». 
Du logement pour quatre maîtres ^ 
Même pour cinq en un befoin f 
écurie & grenier an foin. 

Elle eft dans un quartier qui pounoit se pas plai^ : 
En.ce cas ^ le propriétaire , 
Avec certains mots qui font penr^ 
Et fa baguette d'enchanteur 

Importera maîfon, meubles & locataire ^ 
Et tant iaa , qu'il les mettra 
En tel endroit que Ton voudra : 
On connoit cet h^tel célàbre 
A fon écriteau finguliér 
Fris dans Barème , ou dans l'algèbre $ 
Et Fon trouve au calendrier 
Son nom & celui du ibrciex* 

liC mot eft Fiacre^ 

Ceux qui oot fréquenté Tabbé Stanehu 
dans iès belles années y conviennent qu'ii 
les enchantoitpar iès récits toujours variés ^ 
ou par des réflexions tour-à-tour férieu&s 
& badines, que Tà-propos, le tour & Tex- 
preffion xendoient originales, lors même 
qu'elles n'avoieitit pas le mérite de la nou-- 
veauté. Que Ton tie ^roie pas cependant 
que fa converiiktion &ntoit le projet & 
raprét: elle étpit (impie, facile, naturelle, 
& les innociNis artifices qn^il employoit 
pour plaire, ne posrtoient aucun préjudice 
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à fa naïveté 5 cài* quoique fin ^ îl étoit naïfl 
Notre là Fontaine a prouvé, que tes deux 
qualitéjs ne font pas incompatibles. 
• M. Bouii^àri éxBxit il y à environ quàranti^ 
ans à toute extrémité, dît à ibnanài Blan- 
chit — *Du caraôère dojat je te conaois, 
tu ne feras jamais rien pour ta fortune;:. î) 
y a grande apparence , mon ami, que je 
n'irai pas loin , & quand je fe^aî niort que 
deviendras- tii ? Xi'^bhé voulut répondre j 
mais le malade pipfitant dp fon avantage , 
lui impofa fîlence & diâa ks volontés/ 
^- J'entends que ta vie durant tu jouiflès 
des dix mille écus que j'ai gagnés^ ne 
t'effarouche point, le fonds retournera à 
ma famille. — ^ M^Bàuvart m revînt. Qufel- 
ijûô' temps après Pàbbé raconta ce trait à 
«làdame la duchefîè d'Aùmànt^ qui «n- fût 
fi ràVîe, qu'elle le pria de recommehcèn 
— Èdn, madame, ce que je viens de vous 
dîr€ n'èft rien en compâraifbn de ce quî 
fiiit. Qiiand mon pauvfe Btiûvart fut horl? 
d'affaire, efl-ce que je* rie le trouvai pas 
tout honteux d'en être revenu? '- ' 

Tels furent le caraôère, l'efprit & les. 
^tdlens de cet homme de bien. Il eft moït 
k Saint jC^rmaio w^JLaie Iç zp laiHviiy 
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178^. Xe^ gens dç i>ien le reg^rettent., iès 
amis îe pleurent çiicpre., 8c lès pauvres 
Jbéniifent fa mémoire, 

Cçtte vie a été écrite par' M. Du/aulx de 
^'académie royale des infc;-iptio;is & belles- 
Jettres., fon parent (& aipi. . Nous n'avons 
pas réfifté au charme ide cette leôure, 8c 
nous ^von^ étendu. 1^ i^otice au-delà des 
bornes : que nous nous fommes prçfcrites. 
_Mais il eft fi doùîç d entendre un homme 
jde bien louer Thomme de bien, & le génie 
célébrer le . génie ! Nou^ avoirs regrette 
d'être contraints de faire des coupures dans 
un ouvrage généralement bon , bien penfé , 
Jbien approfondi, &: rempli de réflexions 
juftes 8ç fages» La f^ngularité du caraâère 
4e l'abbé Bîanchet eft fi piquante , il con- 
trafte. fi fort avec fou cœur, <jue npuç 
étions sûrs .de plaire à no,s le^eurs. Puifî- 
fions-iious avoir fojjyent de pareilles vies à 
leur offrir, \ ^ 

Le volume qui contient les Apologues 
Orientfiux de \ dlùhi^ Bîanchet ^ fç trouve che? 
Didot le jeune; il^/ert de fuite auç Variété^ 
morales & àmu fontes du men^e ., ,4U teur^ 



^ t : , ^\:\_ :vr;.j in ciî'f 



5r,^- -'' 



. BÀSTp;^ '(i^^Az^ïv^ 
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h Marfeflle le ts Juillet 1714. Venu tfOjjr 
}eune à Paris j abandonné de trop bonne 
heure à lui-même, il n'a pu perfeâionner 
£es études , & les fuccès que fa mu/ê obtint 
dès les premiers eflais y Téloignèrent à 
jamais de tous les genres qui demahdoient 
de Tapplication & des recherches. Il n*éta- 
<lia point j né s'appliqua point. Les fbciétés 
dans lefquelles il fut lancé, contribuèrent, 
fans doute , à Ini former un ilyle peu na« 
turel & brillante de ce bel eiprit qui étoit 
devenu de mode, il que des littérateurs 
agréables , mais parfaitement ignorans , 
ÂVôiçnt mis en crédit. Nous fbmmes fâchés 
de retrouver dans tous les écrits de M. de 
Safiide , Tinfluence de ce public auquel il 
vouloît plaire, & qui lui tenoit compte de ] 
fon extrême facilité. On ne contefterà ccr- \ 
tainement point à cet auteur d'avoir de ; 
i'efprit, & beaudoup plus que des écrivains 
qui jouiflent d'une grande célébrité. La 
manière avec laquelle cet efpriteft employé 
mit feule au mérite de l'Auteur. On lit ^ 
encore les ouvrages d*Amiot yjpatcc qu'ils 
ont du naturel, une corréôe fimplîcîté. On ^ 
ae lit plus ni àkapelain^ ni VQmn^BiUiac ^ 
tft-jua^ment apprécié j fc/trerutU & U 
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Mette x)nt plùspefati qu*ïk n'ont gagné S 
avoîr trop d-cf^rit. If'y a'anflf une qualité 
dont On ne pâroît guères jaloux, & je ne 
fais pourquoi, qui cependant établit la fer> 
tune cdtiftaiite^aes ouvragés, 'c'eflt la fenfi^ 
bffité de cHur^ui -écrit; c'eft tètté^ chaleur 
qui animé St-^ lë ftyle & lar'-penféei c'eft 
aûffi l^&itâtion vraie & jufte deià nature, 
fens cfiarge, *fkns affèiSérie, fans gigan* 
tomachîe. La peinturé dék ridicules , exige 
la même niefure & les mêmes convenances 
daïis fàflëiîiblagé des; coilléurs. 'Gn n'a pa» 
toujours trouvé ces qualités précietifès Sc 
maiheureufemèM trop rârèi dans M. de 
Bapide. ^ ' ' ' 

Nous' parlerons encore du genre & de 
l'importance des matières vers lefqueiles le 
bon efprit dVin ^àuteiir fe dirîge fans effort. 
Il a*eft pas 'douteux' qu'avec Ijfcfaticotip'moîriS 
d(e talent, un auteur qui choifît bien fes 
fujets, &qtiî né traite qyé'ceax qui ont 
un degré marqué d'utilité, ne réuMe mieux 
^iùè celui bm i'en)barrairepeu du fond, 8i 
s^épuîfç^à enlUnihier deSlfo^tnés léè^refi qui 
né ppi-tent fUî? rîciiV A%rs ofi auroît tôti 
de pfpiionçer fut le' métite des 'deùic âu^ 
teùrs j il faudroït fêuléfacn diJ^ que ïttïf 
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Xç^'ens de fe jÉsureyaloif ijaJiR^^^ ;& 

mMv, ^.S?f^er.;4e^>,§sRflfftiïfe,3rsï^ar 
thème de^a :îûédiocn^.^.pii,,eçu5]fl^aigr 
Si >P^bUç.,^,îO}>yi;agçf ipé^0CÎSâfli;%? 
?B^.J'î!^?ur. fok.jP9pr;cek,j^nKftipfUîii^ 
inédiotcrité. Je po^u^s cit|^F.paç;^4e5h^ 
mes de lettres, Jwwgré?,^!^/;^ açailé- 
ffiîqw.^ p^uGeu^? i^fl^i^^^^ <jui V^JTq^^^ 
yés dtyi^ ,1^ . J3^Ç ^3S8î?4^% v ^fi?! *"^? - 5^^ 

. ^ NpHs , ne^pçijyops^.'iML p^^^onfeÙlff. ^Jix 
leunes auteurs de s'écarter du penchant 
giji les ^ojutmande trop , .d'ixqitejf, tpi^ -les 
Çieojçes- qui: réuflîCent. ]\^ feut jjuç ♦.phaçjja 
fpitx.ç ^ue le^iâpl ^.^^qA^^M^^^ 

à 11 raitatioa^ctun, ^^p^ S¥*9?i nç po.ig^^^ 
point^ Les.^pçtits y^p ^ |gs,j^çpWatipns 
d;amopr/Vs>'w^^^ '^^/A .'.j'^^^ 
nopç.rur de^JvJ^t|^pl3pç.^J|,^^^^^^ 

gjj^ qù M. *|f ^/'^5/Bar^ , ^ies^e^ç^es^dôinv; 
ç^^. Il njy avoit que Top^xa qui put lutter 



avec 
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avec av^ijjtage contre cette belle renommée. 
AuflTles vers pleuvoient de tous les côtés; 
les plus médiocres étoient accueillis } de-là 
Tabbé AbeilU reçu à l'académie françoiiê ^ 
Tabbé Pellegrin recherché , & tant d'autres. 
Ce n'eft pas qu'il n^ eût dans le même 
temps des romanciers <l'un mérite fiipér 
jieur, il Aifîîroit de nom^ier le Sage^ Ma- 
rivaux^ Tabbé Prevot ^ m qu'on ne pofledât 
des auteurs dramatiques [eftimés. Crehillott 
vivoit , Voltaire jouifToit de fa brillante 
deftinée \ mais c'eft qu'alors on lifoit plus 
volontiers qu'aujourd'hui^ on lifoit tout. Il 
y avoit une fourmilière de poètes qui 
n'étoit pas dénuée de talent & qui pouvoit 
briller un jour entier. Xa preffe publioît 
tout , les romans les plus médiocres s'im- 
primoient & trouvoient des acheteurs. 

Un homme qui avoit un çiQm devenu cher 
à la littérature ., parce qu'il étoit fils d'un 
père qui tenojt. le fceptre dramatique , Cr/- 
billon^ joignoit aux avantages de la figure & 
de la perfonne, beaucoup d'efprit §c cette 
forte de talent qui s'attache & faifit avec 
£ne(re les furfaces. Il vivoit dans le monde , 
il connoiflbit les femmes , il les peignoit 
légèrement , ainfi qu'il les ^imoit. On crut 
Tome XXXFII. D 
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^retrouver dans {es petits romans la peinture 
du cœur humain , & il n'y avoit réellement 
que rhiftoriette de quelques femmes & de 
^elques cisrcles» On dévora fes romans qui 
en effet fe claffoient à part & ne reffem- 
bloieiit point à ceux qu'on avoit lus: les 
Contes Moraux de tA. Marmontel n'exiftoient 
pas ^ mais il faut tout dire ^ peut-être que 
fans les écrits de Cfébillon on n'auroit pas 
eu les contes moraux j & fi BoiJJi qui rédi- 
geoit le mercure , n'avoit aimé les contes , 
peut-être que M. Marmontel , trouvant 
moins de facilité ^ n'auroit pas compofé un 
recueil moral qui reftera. M. de Baftide vou- 
lut imiter Duclos , il voulut imiter IVI. A&r- 
montel; il écrivît les aventures de ViSoirc 
Tonti y & les Confeffions d'un Fat. Mais plus 
jflatté de la brillante réputation de Crébiilon 
que toutes les femmes prônoient , il fit la 
Trentaine de Cytkere ; les Têtes - Folles ^ le 
' Tribunal d" Amour ; le Faux-Oracle. Par-tout 
on trouve de refprît , de la facilité , de l'a- 
grément , mais jamais de caraôère , jamais 
rien de fentî, rien d'approfondi. Le travail 
du foir étoit imprimé le lendemain. Les 
Journaux parloient de lui avantageufcment j 
il inféroit dans les Mercures des vers galans. 
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âe jolis contes, des réponfes amoureufes,, 
tles queftioris d'amour , tout paroiffoit bon 
dans ce cadre y parce qu'un tableau efface 
l'autre , & que l'efïèt eft décidé par le fuc- 
ces d'une première le(fture. Il fut fêté, 
couru , & on peut dire qu'il mit fa réputa- 
tion littéraire au comptante II eut tort cer- 
tainement , & il en eut un plus grand de 
courir après ces petites modes qui naiflèiit 
& tombent , & ne font que de l'enjouement. 
Dans toutes ces produârfons , l'eiprit & 
•iàîflipe en inuHIes prodigalités , & rien ne 
crefte j parce que rien ne peut- marquer. 
I Cette facilité d'écrire produiiît la lettre à 
Jean-Jaques Eoujfeau , au fujet de la lettre 
à â^Ahmbert. 

On doit voir que nous ne nous arrêtons 
point fur les ouvrages & le talent de M. ^ 
^aftide par un motif de malveillance , noiR 
lui rendons plus de juftice que tous les po- 
ligraphes qui ont parlé de lui & qui l'ont 
jugé avec une injufte prévention. Nous prou^ 
vous qu'il a beaucoup d'efprit , qu'il y en à 
dans tout ce qu'il a fait , qu'il auroit pu 
mieux faire , & nçus ne lui. reprochons que 
d'avoir trop négligé l'érudition , & d'avoir 
-trop couru vers des fuccès faciles & la gloire 

Dij 
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d'un jour. Ce défaut de calcul ne prouve rien 
contre le talent. Il a aimé les lettres & il 
les a cultivées toute fa vie , il a exécuté 
des entreprifes littéraires qui doivent le 
claffer parmi tous ceux qui ont bien mérité 
du public. S'il n'avoit eu Marivaux pour 
modèle Se poiir rival , il;auroit recueilli plus 
de célébrité de foq nouveau fpeâateur. 
Mais on ne lui diiputera point le méritl^ 
d'avoir mis à exécution & de foutenir la 
Biblmkiqui, des Romans. Il eft vrai qu'il a 
dû à M. le inafrquis de P. . . . . le plan, de 
cette collei^ipn fi variée & fi intéreflante, 
.dans laquelle l'érudition la plus vafte & 
•l'agrément des plus riantes fidions fe réu- 
nifient , & qu'il a été aidé peudant plufieur^ 
années par cet homme de qualité , auflî fa- 
vant que refnpli de goût. Jamais on ne 
.conçut Tun 'projet plus heurelîx & plus fait 
pour réuflir, On rehdoit un véritable fer- 
vice à la littérature françoife , en retirant 
de la pouffi^re des bibliothèques , ces vieux 
romans qu'on ne lifoit point , & qui Q)nt 
:fi intérefTans à lire, on claflbit enfin unç 
branche littéraire que fa trop grande ri*- 
cheflTe décrioit. On faura toujours gré à M. 
de BaJUde d'avoir foutenu fou entreprife & 
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de la Conduire encore auffi bien qu'il lui efl: 
poflîble. Il ne faut point avoir l'injuttica 
de croire qiie la direâion d'uA ouvrage 
périodique , auquel on ne contribue point 
de fa plume & de fès recherches y foit d'uue 
mince confidération. Les coopérateurs tra- 
vaillent y compofent , chacun apporte fon 
génie ^ mais fi le rédafteur foumet toutes 
les produâions aux convenances & au ton 
déjà établis de l'ouvrage 5 s'il fent le mérite 
des morceaux & fait des oppofitions dans * 
les genres j afin que Tun paroiffe avec avan- 
tage à côté de l'autre, on doit convenir que 
cette manutention fiippofe au moins le 
talent d'un coopérateur. D'ailleurs M. ^ 
Bajiide a mis du fien dans fa colleftion , & 
on y lit plufieurs extraits de fes romans. 

Nous invitons tous les jeunes littérateurs 
à imiter &: à ne pas imiter M, de JBa/iide. 
Qu'ils imitent fon honnêteté , fa réferve i 
Jamais fa plume ne s'eft fouillée du fiel de 
la fatyre. Il a cultivé les lettres fans haïr 
les littérateurs & fans en médire. Qu'ils ne . 
l'imitent point , quand il, court trop après 
les fujets que la mode càreffe & met un jour 
en réputation. Nous dirons comme l'abbç 

D iij 
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de Saint-Pierre , il n'y a que ce qui efl utile 

qui eft vraiment bon. 

Nous avons parlé de M. de Bafiide , parce 
qu'il a écrit des contes des fées , & nous 
avons lu avec fktisfaâion le conte qui a 
pour titre : le Beau Plaifir^ imprimé en 1756^ 

BEAUCHAMPS {Pierre- François GO- 
DARD DE ) né à Paris , en lépô : y mou- 
rut en 1761. Il a traduit en vers 

Les Lettres d'HéloTfei 

Ifmène & Ifménias ^ 

Les amours de RAodante & de DoficÛs f 

Il eft auteur d^jp livre utile & ibuvent 
cônfulté : 

Recherches fur les Théâtres de France. 

Il a fait plufîeurs comédies. 
Nous en avons infëré dans, notre Colleâiba 
le conte de Funejfine. 

BEAUHARNOIS ( madame la comtejft 
DE.... ) , eft bien connue par de jolis vers y 
& par des romans intéreflans. On trouve 
dans les poéfies de bien peu de femmes y. 
cette légèreté > cette fleur que les fiojtjue» 
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reQ>irent. La douceur de fon caraôère fe 
décèle dans tout ce qu'elle écrit , & par- 
tout on devine une ame aimante , honnête 
& fènfible. Elle eft auteur de Velfidor , conte. 

%cs Œuvres font imprimées. 

BEAUMONT {lt^r<inci de). Elle eft 
née à Rouen , le 26 Avril 171 1. Son mérite , 
imiveriellement reconnu pour l'éducation ^* 
l'a fixée à Londr^ environ en 1759. Elle 
donnoit en 1769 , un Journal de morale qui 
eft eftimé. Nous croyons qu'elle eft morte. 

Ses ouvrages font : . 

Le Triomphe de la Vérité; 
jLettres diverfes ; 
Le Nouveau Magafin Franfois'^ 
Education complette ; 
Civan ; 

Le Mâgafin dés Enfans ; 
lettres de madame du Moiîtièr j 
Lettres curieufes , infiruSives , amufantes ; 
Le Magafin des Adolefcentes ; 
Principes de t Ecriture-Sainte ; 
Jnftruâions pour les jeunes Dames qui entrent 
dans le monde ^ & fe marient ; 

D iv 
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Lettres iEmerance à Lucie ; 

Mémoires de madame la baronne de Battevîllej 

La nouvelle Clarijfe ; 

"Ltts Magafins dés Pauvres ; 

Les Contes des Fées^ que nous avons înierés 
dans le fupplément de notre Colleâion y 
font tirés du Magajbi des Enfans. . 

BIBIENA {FerdinandGklXl)^ né à Bou- 
logne , en 1757. Il et oit peintre & archî- 
teôe. Il excelloit furtout pour les peripec* 
tives & les décorations de théâtre. Le duc 
et Parme lui doima le titre de fon premiei: 
peintre. Il eft auteur ^ j 

De deux livres fur t architecture ; "^ 

De VHifioiredes amours de Valérie & du noBh 

vénitien Barbarigo ; 
jEt de la Poupée y conte de fée. 

Ces deux ouvrages ofit été traduits ett 
françois : le premier à Paris , en 175 1 y le 
dernier en 1749. 

Bibiena étoit mort aveugle en 1743.. 

B RE T (M.) vit encore. Il nous fufik 
de le nommer. Les amateurs de la fcène 
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françoife , telle que Molière Ta conçue , 
favent placer M. Bret à^m la clafle diftin* 
guée des auteurs comiques. Ceux qui ont 
lu fes contes , connoiiïènt la fineffe de foiv 
cfprit & la- facilité de fa narration. Il a , 
dans d'autres ouvrages , donné des preuves 
d'une érudition bien nourrie , de la jufteflb 
de £es réflexions fur les arts & fur le théâ- 
tre. Le Tournai Encyclopédique lui a dû des 
fùccès. U a été chargé pendant plufieurs 
années, de la rédaâion de la Galette de 
France. Son commerce^ eft jovial , aimable. 
On y refpire la bonne gaieté qui fiiit pres- 
que toujours rhonnête-homme & l'homme 
inftruit. Il a des aniis , & l'eftime publi- 
que ne l'a pas plus mal fèrvi que l'amitié. II 
fe trouve cité dans notre Notice , pour fou 
conte intitulé:/^***, hiftoire bavarde, 
in-Hj imprimé en 1749 , & pour des con- 
tes arabes inférés dans les Mer cures du 
temps. 

BRUNET ( Pierre-Nicolas DE BraINES ) , 
né à Paris en 1733 , eft mort le 4 Novem-^ 
bre 1771; 

II eft auteur iLes ouvrages iùlvam ; . ..< 

D V 
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Minorque conçuife , Poème ^ 
Les Noms changés , ou rindiffércnt corrigé^ 

Comédie \ 
Les Faux - Devins , Comédie j 
La Faujfe Turque^ Ballet j 
Hippomène & Aréthufe ^ Ballet j 
Tkéagène & Chariclét^ Opéra j 
Apotlon & Daphnê^ afte d'Opéra,. 

Il a rédigé pendant plufieurs années la 
partie politique du Mercure. 

Il a fait imprimer en 1769 , le recueil 
de fes Contes moraux & allégoriques , en, 
2 vol. //2-12. 

On les trouve dans les Mercures j la 
plupart font remplis d'intérêt &d'agrément5 
il y a furtout dans quelques-uns le tour 
oriental & le ton propre à la Féerie , ce qui 
n'arrive pas toujours aux fàiièufs de contes. 
4r Fées & orientaux. Nous avons diftingué 
Zimas & Thefmé qui a le caraôère tran- 
chant d'une naïve fîmplicité.. Le roi de 
Tarfite , les deux HorofiopeSy lès^ trois Brus ^ 
{ont narrés avec facilité : fa morale eft 
en généial faine, & il ne fatigue p^s. non^ 
plus ks leâeurs par le cliquetis d'une iatri- 
gue iavraifemhlable ou forcée^ On pburroit 
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lui reprocher de tomber au contraire dans 
le défaut d'une trop grande fimplicité. 

Mais aucun reproche ne s étendra jus- 
qu'à la perfonne, qui pe fe compromit 
jamais : il n'écrivit point de^^atires^ n'af- 
iScha perfonne, & fe faifoit^ pour ainC 
dire y oublier. On parla moins de lui j il 
parut au-deifous de ce qu'il étoit, mais il 
vécut 8c mourut tranquille malgré la mé- 
diocrité de fa fortune. 



c 

CaRDONNE , cenfèur .rojral , profeflèur 
en langue periane & turque au collège 
royal , in{pe£keur de la librairie , né à 
Verfailles , eft mort à Paris en 1784, âgé 
de foisCÈttite-ciuiq ans. 

Il eft auteur 
De VHiftoire de f Afrique & de FEfpagne. 

D a traduit des Mélanges de Utiirature 
orientale , d'après des manuicrits turcs Se 
arabes. 

n a continué les Mille & une Nuits , & 
a fini la traduôîon de M. Petit. 

Il a traduit les Contes & Fables de Bidpai^ 

D Yj 
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dont M.' Gai/and n'avoit publié que les qua- 
tre premiers chapitres. 

M. Cardonne a marché fur les traces^ 
de M. Galland , mais il a ajouté à fcs tra^ 
durions un mérite qui manque à la plume 
de M. Galiand. Nous voulons parler du ftyle« 
M. Cardonnt écrivoit purement & avec cha- 
leur. Son goût le déterminoit à retrancher 
de fes traduftions les longueurs dé Toriginal 
que M. Galland reipcôoît un peu trop. M. 
Cardonne a donné à la Bibliothèque des Ro- 
' mans , pendant plufieurs années , des mor- 
ceaux qui ne font pas les moins intérefTans: 
de cette colleftion. Il eft mort regretté de 
tous c«ux qui Font connu , parce qu'il fiit 
un honnête homme. 

CHATEAU GIRON. Il eft auteur d'une 
bibliothèque des Femmes y i vol. in-ii^ 
1759. \ 

CI^EVALIER DE BOUFLERS (le). 

Aline y ou la Reine de Golconde\ ccMite^ 

Ce joli conte qui tient de fi près au genre 
de la féerie , & qui eût orné notre collec- 
tion, n'a pu y trouver place , par la^éceP 
fité Qù nous étions de nou^ ï&Sqttqx dans. 
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le moindre nombre Hè volumes , & de pré- 
férer les romans qui tenoient plus particu- 
lièrement à la féerie. La plume facile & 
îngénieufc de M. h Chevalier de Bouflers 
eft fi avantageusement connue , qu'il eft 
fuperflu d'en entreprendre un éloge. Sa 
profè & fes vers font dans les mains de 
tous ceux qui aiment les ouvrages , où Tef- 
prit & la délicateffe brillent également.. 



IMPROMPTU, 

». 

Â M. LEsCHEVAlim BE BOUFLERS';, 

Le jour de £si naiflanee^ 

Par l'^Abbé PojtqvBry 

Iuessteurs & dames diLfilence>, i 
Célébrons rheiueufe naiiTancé 

De notre aimable Chevalier,,, 

i' . ■ » 

Et feifons lui la révérence : 
JL'Abbé P. . . . tout le premieh 

; M . ^ 

Il parle mieux qu'un Chancelier, 
H écrit mîenx qu'homme de France^ ' ' 

^ Il eft, de plus, grand Chevalier 5 > 

Faifons lui donc la révérence: 

' t*Abbé F, . . .'. tout le premier.. ' ' ^ 
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Modeste amant & fier guerrier, 
li excelle dans tout métier , 
( Exceptons-en pourtant la danfe ) $ 
Faîfons lui donc la référence : 
L* Abbé P. . . . tout le premier. 

)ii 

l*<être heureux & finguUer! 
Son maître , dans chaque fcience , 
Eft devenu fon écolier ; 
Faifons lui donc la révérence : 
, l^^bbé P. . . . tout le premier. 

CAYLUS (^Annt-Claudf DZ TUBIJSRE DE 

Grimoad de Pestels de Levi , comte 
DE ) 9 né à Paris , en 1692 , Çc mort le ^ 
Septembre lyôs* Nous allons tranfcrire la 
notice que les auteurs du diâionnaire hifto- 
rique en ont faite, Caylus entra au fèrvice 
de bonne heure 9 fe diftingua dans la Cata- 
]|pgoe & au fiège de Fribourg. Après la 
paix de Raftadt , il fit le voyage d'Italie... ; 
en 171 5 9 il pafTa dans le Levant à la fiiite 
de Tambaflàdeur de France 9 à la porte 
Ottomane. Arrivé à Sm)a-nc , il voulut pro- 
fiter d'un délai de quelques jours pour vifitçr 
les ruines d'Ephèiè , qui n'en font éloignées 
que d'environ une journée. La campagne 
étoit alors infeftée par une troupe de brl* 
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gans 9 à la ^te defquels étoit le redoutable 
Carûcayoii ; û étok dangereux de fréquenter 
les chemins j mais le comte de Caylus s^avifk 
d'une rufe. Vêtu d'une fimple toile de voile y 
ne portant fur lui rien qui pût tenter le 
voleur le plus avide , il fe mit fous la con- 
duite de deux brigam de la bande ék Cara- 
cayoli. Venus à Smyrne, il convint avec 
eux d'une fbmme , à condition qu'ils ne 
toucheroient l'argent qu'au retour* Comme 
ils n'avoient intérêt qu'à le coiiïferver, il n'y ~ 
eut jamais de guides plus fidelles. Caracayolij 
înftruit du motif de fon voyage , voulut fer- 
vîr fà curiofité j il l'avertit qu'il y avoit dansr 
fon voifinage des ruines dignes d'être con- 
nues i & pour l'y tranfporter avec plus de 
célébrité , il lui fit donner deux chevaux 
arabes ^ de ceux que l'on appelle cktvauxde 
race. C'étoient les ruines de Colophon, Il 
retourna paflèr la nuit dans le fort qui fer- 
voit de retraite à Caraeajoli ; & le lende- 
main , il fe tranfporta fur le terrein qu'oc- 
cupoit anciennement la ville d'Ephèfe. De 
retour en France en 17x7 > il fit encore 
quelques voyages hors du Royaume. Il alla 
deux fois à Londres en diiFérens temps. A 
f ^is , il s'occupa de defliu , de mufique ^^ de: 
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peinture; îl écrivît , il grava. On lui doit 
les pierres gravées du roi. Bouckarâon en 
fit les deflîns , Mariette en fit les explicar* 
tions. Il compofa la vie des plus fameux 
Peintres & Sculpteurs de l'Académie Royale 
de peinture & fculpture. Il a fondé dans 
cette Académie un prix annuel , pour celur 
des élèves qui réufflroit le mieux à caraôé- 
rifer une paiîîon. "Les deflîns coloriés qu'a- 
voit faits à Rome le célèbre Fietro Santa 
BartoH , d'après des peintures antiques , luJ 
tombèrent entre les mains. Il les fit graver r 
c'eft un des livres d'antiquité les plus fingu- 
liers» Toutes les pièces en font peintes avec 
une précifion , une pureté inimitable. L'A- 
cadémie des Infcriptions lui donna en 174Z 
«ne place d'honoraire. IJ travailla fur les 
embaumemens des momies égyptiennes y 
fur le Papyrus^ fiir les mafles énormes que 
les Egyptiens traniportoient d'une extré- 
mité à l'autre; Il éclaîrcit plufieurs paflages- 
de Pline qui ont rapport aux autres. Il fit 
revivre les. tableaux de Poljgnote. Il reconf^ 
truifit 5 pour ainfi dire , le théâtre de Cïirion 
& le magnifique tombeau de Maufole. Il 
chercha dans les laves des volcans , la pierre 
obfidieime , inconnue aux plus habiles Na.- 
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teralîftes. Enfin il inventa le mdyen d'in- 
corporer les coulieurs dahsr le marbre, & dé- 
couvrit la peinture à l'encauftique, A l'Aca- 
- demie des Infcriptions , il fonda un prix de 
500 liv, pour expliquer , par les auteurs y 
par les monumens , les ufages des àncten* 
peuples. Il raffembloit de toutes parts les 
antiquités de toute e/pèce. II les faifoit en- 
fiiite deffiiier & graver , en les accompa-' 
gnant d'obfervations favantes & judicieules! 
C'eft ce travail qui a produit fon Recueil 
d'antiquités égyptiennes y étrufques , grec- 
ques , romaines & gauloifes ^ le dernier 
tome de cette colle^ion a paru en 1767 
avec l'éloge de M. de Caytus^ par le Beauj 
1767. ^ 

Nous ajouterons à cette notice qu'il s'eil 
faut bien qu'on trouve le même mérite dans 
les romans , les traduâions , les féeries 8c 
les autres rébus qu'il a mis au jour. Les 
fées dans fà bouche, parlent, à peu de chofe 
près , le même langage que celui des £tren^ 
nés de la Saint-Jean. Elles font bien licen- 
cieufes, & fi, nous nous fommes déterminés 
à inférer les contes qu*on a lus , c'eft par 
refpeâ pour im auteur fi recommandable 
à t4nt d'autres égards. Perfonne n a autant 
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aimé les lettres &c rhumanité. Il encourari. 
geoit les Artiftes , & fecourolt les malheu- 
zeux. Perfonne n'a pouffé peut-être auiïï 
loin que lui la haine du luxe j elle en 
étoit venue au point , que fa modeftie pour- 
voit être prife pour infouciance & mal- 
propreté. 

On trouve dans le Diâionnaire 4es Grands- 
Hommes la notice de ks ouvrageç. 

COLINOT. La fée ûtfzTA^, conte, 
imprimé en 1758. 

^ Nous ne favons point fi cet auteur eft le 
même qui s'appelle André , prêtre , né à 
Verfailles , & mort tn 1765 , qui a com- 
f)ofé : Ptnfe^-y bitn , Ptnfe[-y mUux. 

Celui-ci a écrit dans des genres allez 
légers , & fon conte de la Fée aux Têtes ^ 
{ans annoncer beaucoup d'efprit & d'imagi- 
Bâtion 5 fe fait lire avec une forte de plaifir. 
L'autre a compofè quelques poëfies qui 
font médiocres , & qui font reftées clofes 
dans les mercures où elles ont paru. Il a 
concouru ians fuccès pour les prix de plu- 
lîeurs afca4émies de province. Nous igno- 
rons la date de fa mort. 

CïiEyKlEK(Franpis^ntoine)^né 
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à Nancy ^ d'un fecretaire du roi , mprt en 
Hollande, en 1761. Il abufa ibuvenf de I2 
liberté de la plume j&cfe permit des tàtyres 
affi'eufes & peribnnelles : il ne fut le plus 
ibuvent qu'un libellifte dangereux. Ce n*eft 
pas qu'il n'eut des talens réels qui auroient 
pu lui obtenir de l'eftime , & une forte de 
confidération ^ mais il fe montra fi peu ja- 
loux de ce prix , qu'on eft autori/e de pen- 
fer qu'il ne connoifToît guères la vertu , & _ 
qu^il n'écrivoît que parce qu'il étoit méchaat» 

B a publié 

Bibr y conte , //i- 12 5 

Cela tft fingulier ^ in-il , 175^ j 

Les Amufemens des Dames ; 

Almanach des Gens dtEfprh ; 

MagA-'Kou ; 

Voyage de BogUano ; 

Les Ridicules du fiècle ; 

M/moires d'une honnête femme ; 

EJfai hifiorique fur la manière de juger des 

hommes ; 
Le Quart-d* Heure d'une jolie femme ; 
Mémoires pour fefvir à PHiftoire de Lorraine;, 
Obfervations fur le Théâtre; 
Lettre aux NouvelUfies' i 
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Hiftoire de la Campagne de iJSJi 
Hifioire Générale de Lorraine ; 
VAnti-Machiavélifme adapté aux circonjlafi^ 

ces de la guerre ; 
Ses Poéfies ; 

Projet de paix générale ; 
Hiftoire de Corfe ; 
Le Colporteur ; 
Le Point i appui de toutes les Couri de F Eu* 

rope ; 
Teftament Politique du Maréchal de Belle-Ifïe ^ 
Le Codicile & CEfprit , ou Commentaires des 

maximes politiques du Maréchal de Belle- 

lilei 
Vie du P. Norbert j 
Ses Comédies» 

CKÈBlLLO^i {Claude-Profper folyot 
DE ) 9 fils , né à Paris le il Février 1707 , 
cft mort en 1777. On ne peut mieux faire 
fentir la différence qu'il y a entre Crébillon 
père & celui-ci , qu'en rappelant le difcours 

que Talibé de lui tint. Tais-toi , ton 

père étoit un grand homme, tu n'es , toi , 
qu'un grand garçon. — Et en effet , fî l'an . 
en excepte un feul de fes romans 5 on verra 
que Crébillon le fils n'étpit pas même ua 
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p3nà garçon. Il paroît qu'il avoit négligé 
tous les genres d'inftruâion , pour s'en tenir 
à la partie des romans. Il faut convenir que 
fon roman des égaremens du cœur & de 
Te^rît annonce ua écrivain châtié , & un 
auteur qui favoit voir & peindre lès mœurg 
d'un certain monde^ On a dit dans le temps 
qu'il n'avoit peint que le fauxbourg Saint-- 
Germain & quelques coteries. Cela étoit 
vrai , mais il l'a fait avec aflez d'adreiîe j 
pou^ que toutes les claffes de leôeurs put 
fent y retrouver des tableaux à Içur conve- 
nance. Nous ne pouvons nous empêcher 
de rapporter ici l'iipprobatipn du bon A^ 
puyal^ çenieur royal. Il alTurey^^^ les mœurs 
y font confultées , & qu'on y trpuve la déli^ 
cateffe du génie & la nobUJfc dujlyle qui ont 
Annoncé le talent du jeune auteur. De quelles 
moeurs le bon M. Durai veut-il parler ! Eh 
puis ., fiez^vôus à des cenfeurs ! Le génie ne 
cenfurç pas toujours l'homme de génie» 

Crébillon aima mieux iijivre une autre 
carrière., & prendre la plume de VAretin. 
Tanifii & J^eadarné ^ le Sopha ^ font des 
ouvrages plus que libres. Il fut mis à Ja 
Baftille, parce qu'on crut y reconnoître 
plulieurs perfonnages, la liberté lui fut 
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rendue à la ibllicitation de la prînceÏÏe de 
Conti, qui voulut voir Tauteur au for- 
tir de la Baftiile. Crébillon balbutioit en 
remerciant; la princeffe Tarreta en lui 
diiant : Monfieur, j'ai lu votre roman; vous 
y faites parler des princeffes fur un ton.... 
qui vous en a tant appris fur leur compte ? 
&L comment avez-vous fait pour les voir 
<le fi près ? — Cette apoftrophe n'étoit pas 
propre à raflurer un auteur déjà intimidé. 
Ce fut Tunique plaifanterie que fe permit 
une princelïè quiavoit infiniment d'efprit, 
& des grâces charmantes jointes à une ori- 
ginalité de caraâère qui ne la quitta point 
jufiju'au tombeau. Crébillon fut caùfe que 
le ntagiftrat qiiî préfidoit à la librairie , 
prohiba en 1738 l'impreflîon des romans 
licencieux , & poufla la vigilance jufqu'à 
Supprimer ceiîx qui étoient en vente. A la 
même époque , les Romanciers & Crébillon 
lui-même publioient la première partie 
d'un roman , & faifoient enfiiite attendre 
pendant trop long - temps la féconde & la 
troifième. Le magiftrat ordonna qu*à l'ave- 
nir on donneroit le roman en entier. Cet 
iifage s'eft confèrvé. 
Nou& ne nous étendons pas davantage 
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lîir le mérite & fur les ouvrages de Cr/- 
billon. Nous en avons déjà parié dans l'ar- 
ticle de M, dt Baftide; fa notice eft confî- 
gnée dans tous les diâionnaires. Nous en 
avons parlé ^ parce que Tarn^cLÏ eft dans le 
genre ^des mille & une nuits ^ il que nous 
avons promis la notice des auteurs qui ont 
écrit dans le genre de la féerie. 

/COYPEL {Charles-Antoine)^ quatrième 
peintre célèbre du même nom, né à Paris ^ 
en 1694, & mort en i7Sî, âgé de cin- 
quante-huit ans» Il fut nommé en 1747 
premier peintre du Roi. Nous trouvons à 
la tête de fon joli conte à'Aglaé & Nabo^ 
fine ^ la notice fuivante y que leleâeur nous 
fkura gré d'avoir employée. 

Le premier ufage que Coypel fit du crédit 
qu'il avoit acquis , fut d'engager M. «fe 
Tournehem , aflèi grand pour faire des facri- 
fices, à renoncer au titre de proteâeur de 
l'académie, attaché jufqu'alors à la place 
de fùrintendant des bâtimens , pour la met- 
tre 5 à l'inftar des autres académies, fous la 
prote<^ion immédiate du roi. 

Il demanda enfiiite, & obtint , d'établir 
à Paris une école pour les élèvesi^deftinés 
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à être envoyés à Rome 9 école prépara- 
toire, où, en étudiant l'hiftoire, & s'exer- 
çant d abord fous d'habiled maîtres, ces* 
jeunes peintres hâtoient leurs progrès. 

C'eft également à (es follicitations que 
Ton doit l^expofition des tableaux du roi au 
JLuxembourg ^ mais elle ne devoit pas , £e 
borner à ceux que Ton y admire aujour- 
d'hui ^ ils dévoient ( fi le projet eût été 
exécuté en entier) être remplacés par d'au- 
tres , & offrir fucceffivement aux yeux des 
4tmateurs , la magnifique coUeâion du roi , 
& aux artifte^ , des modèles en tout genre. 

Il eut , comme tous los hommes célèbres , 
des rivaux^ mais les rivaux furent toujours 
£es amis. Il les eftiinoit^ fa modeftie les 
attiroit j il les raffembloit chez lui. 

Sa place de premier peintre du roi, en 
l'approchant de la cour, le 'fit counoître 
plus particulièrement de la reine Se de M* 
le dauphin. La reine l'aimoit beaucoup j 
elle l'occupoit & lui faifoit faire fouvent 
de petits tableaux de vierge ou de fàints 
relatifs à fa dévotion. A fon retour de 
Metz , elle trouva fur fa cheminée un ta- 
bleau tepréfentant la France «rendant grâ- 
ces au jciel de là délivrance du roi : elle 

en 
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%n fut touchée: Iln^y^a^ dit -elle, qut 
mon timi Coypel qui /çh capable de cela* 
Cette elpèce de galanterie étoit en effet 
un tribut de fon zèle, 

M. le dauphin aimoit & eftîmoît M. 
Coypel \y it s'enfermoit fbuvent avec lui, 
foit pour^lui parler de fbn art , fur lequel 
ce prince avoit des connoiflances appro- 
fondies ( I ) 5 ibit pour entendre la leûure 
de iit% pièces. Il en avoit . toujours fiir fa 
table un certain nombre , & il s^étoit pro- 
pofé de les faire imprimer à fes fraix. 

La mort de l'auteur fit évanouir ce pro» 
jet j mais à cet événement , le prince dit 
tout haut à fon dîner: F ai perdu trois amis 
dans la même année. 

Plus occupé de ceux qui Penvirônnoîent 
que de lui- même ^^M. Cojye/ fembloit ne 
travailler que pour eux. Il fut bon maître, 
bon parent , bon ami , ne fe démentit ja-^ 
mais. Le père s'étoit déshérédité en faveur 
de fes frères & fœurs , provenus d'un autre 
lit. Le fils en ufa de même à l'égard de 
ion frère , & renonça pour lui aux avan- 

(i) Il crayonna lui-même Titl^e du dernier tableau 
que M. Coypel ait ftiit peu avant fa mort , repréfeatant 
le fultan dans fon féraîl. 

Tome XXXFJr^ E 
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tage$ tpic lui procuroit le teftament de Mi 
Bidault^ fbn onde. 

On fait généralement que M, Coyptl con> 
pofa un grand nombre de pièces de théâtre. 
On s'empreffoit pour en entendre la lec- 
ture. Deux de îts pièces ont été jouées à la 
four ^ d'autres fiir le théâtre feulement de 
madame le Marchand^ & quelques-unes au 
collège Mararîn , pour lequel elles avoient 
jeté compofëes. Nous ne pouvons en indi- 
quer que le titre : 



V Enfant gâté, 
l^ Avare fafiueux. 
VÉcueiKde la jeurujfe. 
La Ferfgeance honnête. 
Le Défordre du jeu. 
Le Tracajfier. 
-Le Défiant. 
La Capricieufi. 
La Soupçonneufi. 
V Indocile. 
VAuteur. 
VEnvieux. 
L'Impatient. 
Le Satyrique. 
La Curiofimanie. 
le Précepteur. 
VÈcole des Pères. 



V École des Petits- 

Maures. 
Le jugement téméraire. 
Le Danger des richejfes. 
Les Trois frères. 
Les Tantes. 
La Poéfie & laPeinture. 
Le Talent. 

LeTriomphedelaraifon. 
Alcejîe. 
Sigifmond. 
Les Captifs. 
La. Répétition. 
Arifie. 
, Le Portrait. 
La Force de V exemple^ 
Les Bons procédés {j% 



(O Nous ikvons que Ton prépare une ëditîofii 
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* Indépendamment de ces pièces , ii en a fait 
quelques autres pour la comédie Italienne ^les 
folies de Corderico , Don - Qukhotte , U Villas ' 
geois défabufé y & quelques canevas relatifs 
à ce fpeâacle , ainfi que des plans & mor* 
ceaux de pièces françoiies non finies. 

Ce genre de littérature «i etoit pas le 
&\A auquel M. Coyptl s'appliquât. Il a laiiTé 
plufieurs écrits relatifs à la peinture \ & les 
tiifcours qu'il faifoit à l'académie fur cette 
.matière^ font la plupart imprimés. Il a 
>écrit lui-même la vie de fon père, qui fe 
trouve dans le recueil des premiers peintres 
du roi. Cet écrit eft remarquable , & par la 
manière dont il juge fbn père , & par la 
modeftie avec laquelle il parle de lui-même. 

Cette aimable modeftie, jointe à des 
talens fi variés^ étoit bien propre à faire 
rechercher fa compagnie. Auffi voyonsnoious 
par une immenfité de lettres qui reftent , 
qu'il étoit le centre , le charme & le liea 
-d'une fociété délicîeufe , où Tefprit , les 
talens, les connoiflances & la gaieté, fem- 
bloient fe difputer le droit d'eq, (Jiverfîfier 

complette des ouvragés de M. Coy^d ( qui a| beau- 
coup écrit ) & ^ue Ton y fera] entrer toutes ft« 
tomédies. ' *: 

Eij 
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les amufemens. Nous en ferons mîètftfc 
lelogc, en nommant MM. de Caylus^ de 
Clavier e^ Freret^ de Mirabeau ^ de Foncema^ 
gne , fabbé de Rothelin , de Bougainville , 
Rigault , Largilliere , Fagon , Helvétius , Ma- 
rivaux y madame doublet ^ madame h Mar^ 
ckandy mademoifelle Quinauty & beaucoup 
d'autres, dont quelques-uns plus intimes 
le rajflèmbloient fouvent & faifoient en- 
lèmble alternativement le fouper des quin:(c 
livres. Il n'étoît pas permis d'excéder ce prix. 

M. Coypel étoît délicat & fenfible ^ pleiit 
d'attention pour tout le monde , il ne fe. 
feroit pas pardonné la faute la plus légère , & 
cette timidité lui nuifît : elle donna à prefque 
tous fes ouvrages une teinte trop douce ; 
mais s'il ne fut pas le premier peintre & le 
premier littérateur de fon temps , il en fut 
peut-être l'homitie le plus vertueux. 

La vertu forma fon caraflrère diftinftif ; 
elle fembloit s'être placée dans fon cœur 
pour en diriger tous les mouvemens : elle 
conduifit fa plume & fon pinceau ^ elle ani- 
moit fa voix, & dans tout ce que fît M. 
Coypel y il n'eut jamais en vue que de faire 
le bien de toutes les manières. Il tâchoit de 
rendre fa morale aimable , en la faifantpaifer 
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par la voie du plaifir : fès pièces , compo* 
(èes dans cet eiprit j pourroieiit ainfî pré^ 
(enter un cours d'éducation intérefTante pour 
la jeunefle de Tun & l'autre fexe. 

Se promenant , après une inondation^ avec 
DU de {es amis , qui nous a communiqué 
ce trait , il apperçut dans la plaine des 
Invalides , une chaumière abattue ^ il l'en- 
voya auiTitôt s^informer de l'état des pau- 
vres gens qui l'habitoient 9 & 9 iiir £on 
rapport, il prit le parti delà faire rétablir^ 
avec des augmentations &c des aifances plus 
confîdérables ^ & il le fit fans qu'on ait & 
d'où le bienfait provenoit. Il étoit familier 
avec ces fortes d'aftions j & quoiqu'il eût 
au plus ' dis mille livres de rente y il en 
confâcroit à cet ufage. deux mille qu^il 
mettoit à part dans un fàc. Pour acquérir 
même plus de moyens , il engagea M. le 
duc if Orléans , qui daignoit lui payer un 
caroflê depuis la mort de £on père y de 
permettre qu'il convertît ce bienfait en aur 
mône j & 41 l'obtint. Ce prince qui avoit 
appris de lui à deflîner & à peindre, avoit 
pour lui une amitié toute remplie de con- 
fiance. Il le confidéroit & alloit à fon 
égard jufqu aux attentions, H n'aimoit pat 

£ iij 
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le feu , maïs quand 'û favoit que M, Côypel 
de voit venir : Faites bon feu , difbit - il^ 
car il efi frilleux. Ce même prince ayanfc 
compofë une pièce de vers ^ la donna à 
M. Coypel , & le pria de lui en dire fon 
fentiment. Celui-ci ^ après l'avoir li^e , en 
fit l'éloge j mais M. le duc d^ Orléans lui 
ayant demandé s'il pouvoit la faire imprimer 
& y mettre ion nom. Sur fa réponfë qui 
étoit négative j il la déchira & la jeta 
au feu. 

Une autre fois Tappartement du prince 

. étant plein de courtifans, un homme de 
lettres célèbre arriva , & s'étant placé à 
câté de lui , il faiibit l'étalage de fon ef- 
prit* M» le duc iOrlians que cela a'amu- 
foit point , ayant regardé autour de lui y 
apperçut Coypel & lui fit figne d'approcher. 
Depuis quand , lui ditril, êtes - vous ici? 
Vous favez que j'aime à vous voir & à caufèr 
avec vous \ Pourquoi napproche[-yous point? 
Taime mieux , lui dit Coypel , être derrière 
vous y à ma place , qu'à côté , fans confé-^ 
quence. Ce mot dit fans malice fut entendu 
du bel efprit qui s'en vengea. 

- En traçant ces traits de la part d'un 
|)rinee vertueux, fenfible Ôc bienfaifant. 



Digitized by VnOOff IC 



Des Auteurs, lOf 
iîous nous rappelons avec attendrîffement 
celui de M. ie Régent , vis-à-vis ai Antoine 
Càypel , père de celui dont nous parlons. 
Sachant qu'il étoit Sollicité pour aller eii 
Angleterre , & tenté de s'y rendre par des», 
chagrins qu'il avoit éprouvés , il arrive à 
fa porte , fans fuite , & dans un fiacre , il. 
le fait demander fans fe faire connoître, 
& le voyant étonné de rencontrer fbn al- 
teffe dans un pareil équipage : Montei^ 
lui dit-il , je veux me promener avec vous^. 
Vous avc[ des chagrins , // faut les dijjipen 
Un trait pareil étoit bien capable de faire 
évanouir & les chagrins & les projets. 

CAZÔTTE (iVI. ) né à Dijon: il a été 
Commiffaiie de la Marine j il eft Auteur 

De la Patte du Chat y conte Zinzimois j 

Des Mille & une Fadaifes ; 

\yObfervations fur la lettre de J. I. RouJlFeau } 

De la Guerre de VOpira ; 

De Silène éveillé par les Nymphes ; 

D'Olivier j poëme^ 

De Milordy impromptu ^ roman* 

Cet Auteur j qui eft vivant, a beaucoup 

E iv 
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de gaîté , beaucoup d'imaginatioiî 9 Se âe« 
tournures originales. Il s'eft acquis une 
forte de célébrité .dans un genre furtout 
qui n'a aucun rapport avec les fées , quoi- 
qu'il tienne beaucoup au merveilleux Se aux 
procédés de la cabale. 



D 

DeBLANES {Henri'Bartkelemi)^ de..*, 
ineftre-de-camp de cavalerie, né en Auver- 
gne , mort le 27 Février 1754 , âgé de qua- 
'Tante fept ans y eft auteur 

De Neralr & Meloi ^ roman oriental , îa^ 
ïz, 1759* 

DIXMERIE (M. de la). Cet Auteur 
vît encore^ il paflè les jours au fein de 
lamitié , en cultivant doucement les mufe& 
•fans fe mêler dans les partis & fans embraf- 
fer aucune feôe. Ses loifirs font ceux d'un 
honnête littérateur qui a des talens & des 
connoiiTanccs , & qui fait un ufage eftimable 
de tous les deux. 

Il a coopéré à la rédaûion du Mercure^ 
auflitôt que M. Marmontel en eut cédé jLe 
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ï>revet à M. de la 'Place, Il a inféré dans Cô 
Journal des Contes Moraux , qui n'entrent 
point dans le genre de ceux que M. Mar^ 
montel écrivoit , & qui ne font point dé- 
pourvus d'agrément & d'invention j l'allé- 
gorie y eft pluç prodiguée \ les mœurs y 
font traitées en grand , & peignent toutes 
les nations avec aiitant de délicateffe que de 
vérité. La morale de ces Contes eft toujours 
pure & intéreffante. Il a embralîe égale- 
ment la féerie^ le roman, proprement dit, 
le Conte Oriental , & dans tous les fiijets U 
a fu intéreffer. 

Il a travaillé à un Journal EJpagnol dont 
nous regrettons la difcontinuité. Ce Journal 
qui nous manque pouvoit établir des rap- 
ports entre nous & une nation avec laquelle 
les lettres n'ont guères de communication. 
On ne nous reprochera point de ne pas 
multiplier les ouvrages périodiques , & de 
ne pas pouffer trop loin cette fabrication ; 
mais on doit nous accufer de mettre trop 
d'indifférence dans la recherche des livres 
étrangers. On écrit de bonnes chofes ailleurs 
auffi bien qu'en France j pourquoi ne ferions- 
nous pas jaloux de compofer par nos feuil- 
les périodiques , un Catalogue univerfel dft 
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toutes les produâions littéraires de l'Eii^ 
rope ? L'Angleterre , rAllemagne , TEf- 
pagne & l'Italie ont des favans , des litté-- 
rateurs inftruits qui s'occupent de matières 
inftruâives & curieufes. Il faut traduire oa 
du moins annoncer ces bons ouvrages^, M. 
de la Dixmtrit qui fait l'Efpagnol avoit conçu 
le plan, dont nous venons de parler , & don*^ 
noit une efpèce de fupplëment au Journal 
étranger. Il eft fâcheux que ni l'un ni l'autre 
n'ait point été continué.. 

Les poéfies de M. de la Dixmerie font fack 
les & ingénieufes. Il auroit pu traiter des; 
fujets d'une étendue plus confidérable , & 
ne l'a pas voulu , le travail des Journaux, 
lui a enlevé bien des momens , car il a. 
coopéré comme nou? ayon$ dit ,. au Mercure ^ 
à X Avant-Coureur ^ à la Bibliothèque des Ro^ 
mans , & il a rédigé le Journal EfpagnoL II 
a eu beaucoup de part à l'ouvrage fur VOri-^ 
gine des Arts , par M* "Goguet. 

Les Dialogues des morts qui ont été publiés, 
dans-ies Mer$ures font remplis de philoib- 
phie^ ces perfonnages y confervent leurs, 
çaraftères : la morale fort du fujet fans 
effort. 

Il eft auteur de l'ouvrage gui a pour titrç : 
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IjCs deux Ages du goût fi» du génie. 

On peut voir danS; la France Littéraire la 
lîfte de fes Ouvrages. 

Parmi les Contes de^Fées , nous avons dit 
tîngué Lindor & Délie ; & parmi fes Contes 
dans le goût oriental , nous avons lu avec 
plaifir Abbas & Sakry , nouvelle perfane , 
& Abdaltaà & Balfora. 

DREUILLET {Madame) , eft née à 
Touloufe en 1656 , & s'gppeloit mademoL- 
felle de Montlour. Elle époufa M, Dreuillet^ 
préfident aux Enquêtes du Parlement de 
Touloufe , deviilt veuve après quelques 
apnées dé mariage , & fe fixa à Paris. Elle 
y connut madame la ducheiTe du Maine , 
qui voulut l'avoir auprès de faperfonne. Elle 
fut une des femipes aimables de la ibciété 
de Seaux , habita leté dans le château , & 
à rhôtel de Touloufe pendant l'hiver. Elle 
mourut en 1730 , générament eftimée & 
regrettée. Peu de femmes ont eu une réputa* 
tion d'efprit auffi continue ; c'eft fans doute 
à caufe de la qualité de fes prôneurs , car 
elle n'a compofé que des ^ers de fociété* Il 
eft vrai qu'elle eft auteur 

Pu fthaîoiaAt CQute itttitulé : le Phénix. 
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Qui ne connoît cet ouvrage charmant ! Nous 
nous difpenferons d'en dire davantage. 

DURAND {Catherine Bed ACIER, depuis 
madame Durand) , vivoit au commencement 
de ce fiècle , & tinf une place diftinguée 
parmi les femmes qui ont cultivé les lettres. 
.Peut-être l'éducation a-t-elle outré les élo- 
ges j car nous n'avons trouvé dans fes ou- 
vrages qu'une médiocrité foutenue , & nous 
jie ïkvons point pourquoi fes courtifanes 
furent fi bien accueillies. 

C'eft à madame Durand qu'on doit l'in- 
vention des Proverbes Dramatiques. On trouve 
dans le recueil de fes (Eavres , l^s premières 
pièces de ce genre qui font au nombre de 
huit, parmi lefquelles il y en a deux ou 
trois xju'on lit avec plaifir. Il faut donc la 
compter à fon tour parmi ce petit nombre 
d'auteurs qui ont créé des genres. Quelque 
mince que foit celui qu'elle a imaginé , plu- 
lîeurs écrivains n'ont pas dédaigné de iuivre 
cette carrière, de rappétifler Tkalie ^ & de 
réduire au plein-pied le théâtre de la nation. 
On peut î4>pliquer à la manie des Proverbes , 
ce que Pirhon. difoit de la comédie dont ott 
tafoloît dans les fociétés. Elle a 
Réformé \% padrUle en plus d^une maifo% 
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OUVRAGES DE Mde. DURAND. 

La Comteffc de Mortanes; 

Les Mémoires de la Cour de Charles VIII; 

Le Comte de Cardonne , ou la Confiance vic-^ 

torieufe ; 

Les Belles Grecques; 
\JKiftoire de Henri ^ Duc des Vandales j 
Les Petits Soupers de Véti\ 
Hijloire des plus fameufes Courtifanes de la 

Grèce; 
La Vengeance contre foi-même , ou le Chat 

amoureux ; 
Des Poejies ; 
Ses Comédies en profe.^ 

Elle mourut , en 1756 , dans un âge 
très- avancé, 

DU CLOS, mort feerétaire de l'aca- 
démie françoife ^ & membre de celle des. 
jnfcrîptions & belles- lettres. Il étoit connu 
auparavant par Jes romans de la baronne 
de Lui^^ & par les Confejjions du comte 
de ***. Acajou fut compofé d'après ujie 
douzaine d'eftampes , dont les deflins & 
les planches étoient xeftés entre les mains 



Digifized by VnOOQlC 



'^p N o T I fc E ^ 

de M. BoucAer y mort premier peintre ^u 
roi. Cet artifte les ayant montrés à Duclosj 
& ayant paru en^barraffé de l'ufage qu'il 
en pourrait faire, ils fervirent de guide à 
Duclos qui compofa Acajou. Il eft néceflaire 
de dire à quelle occafion ces gravures 
avoient été faites. Le comte de Tejfm , pen- 
dant qu*il étoit miniftre de Suède en France-, 
avoit compofé un petit ouyrage de fbciété , 
intitulé Jaunillane , ou t Infante Jaune. Il fit 
faire le deflîn & les planches par Boucher. 
A peine avoit-on mis la dernière main à 
ce" travail , qut le comte fut rappelé en 
Suède pour y remplir la place de miniftre 
d'état j & gouverneuj: du prince royal de 
Suède, dont il s'acquitta avec honneur, 
JSsC j^endant laquelle il çompofa, à l'imita- 
tion de Fénélon, des lettres fur l'éducation 
des princes , qui font un cours complet de 
jttiorale. Il laiiTa toutes les planches qui 
fervoient à la première édition d'Acajou» 
L'épîtrç dédicatoîre de ce roman fit du 
bruit; elle étoit adreflee au publie y Duclos 
fe moquoit ouvertement & bravoit foix 
protçfteur & Ces juges. Cette hardieflfe 
réuflît , & procura à fon auteur cette répu- 
t^ti.Qn ^u'il 9 çonftammentfouteoue, d'êtrç 
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au-deffus des préjugés les plus refpeâiés. 
On imprima contre lui une critique inti- 
tulée Réponfe du publk à t auteur (T Acajou» 
FréronenefiTauteur, Cette critique déplut 
au public , qui défendit Duclos , lequel bien 
averti par cette complaifance du goût de 
ceux qui le lifoient , a continué d'être hardi 
& vrai. Il a continué d'être encouragé par 
les applaudiffemens & même par les criti- 
ques , auxquels il en irapofa à la fin par. fa 
bonne contenance. Il a tenu pendant les 
dernières années de fa vie le fceptre do 
la littérature qu'il avoit conquis. Il le ma- 
Hioit quelquefois aifez rudement^ cepen-^ 
dant il a été jufqu'à fa mort relpeâé & 
admi#. Ayant été nommé hiftoriographo 
de France , il eut la noble fermeté d'imiter 
le garde des fceaux Morvilliers , qui avoit 
jefufé à Charles. IX ft^'écrire l'hiftoire de 
ion règne. Duclos ne voulut rien publieir 
pour ne pas fe perdre , & pour ne pa^ 
trahir la vérîté, — Si je ne puis parler aux 
contemporains 5 difoit-il, j'apprendrai aux 
fils ce qu'étoient leurs pères. Je n'ai jamais 
penfé qu'en me chargeant d'écrire l'hiftoire > 
on m'eût pris pour l'organe du menfongÇk 
En tout Cjpi5 on fe feroit trompé. 
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Idée du Cor te de Jauni liane j ou VTnfanîc 
Jaune , imprimé à Badinopolis , en 1741, 

L'auteur eft repréfenté à la tête da livre, 
en robe de chambre, écrivant dans ion 
cabinet entouré de magots, de génies ba- 
dins^ de rats, de papillons & de fumée. 
Le héros du conte eft le prince Pircebdïïrfe. 
On le voit dans la première eftampe , ha- 
billé à la françoife , fuivant la inode & le 
çc^me de 1740, fe promenant en rêvant 
dans Tallée des Idées. Dans la féconde on 
le .voit encore raifonnant avec la fée aux 
Echarpes qui eft fortie d'une grofeille que 
le prince avoit cueilli. Dans la troifième 
on voit deux petites naines trouvée^dans 
un autre grofeillier, & qui vouloient don- 
ner des croquignolesau prince qui en eft 
• fort embarraffé. Dans la quatrième, le 
prince affis toujours dans la même allée , 
voulant manger im abricot, en fait fbrtir 
une tête charmante, un peu trifte & pen* 
chée. 

Dans la cinquième, Percebourfe ayant, non 
fans peine , trouvé le corps de fg princefTe , 
lui rend & y rajufte la tête & les mains 
qui lui appartenoient. Dans la fixième, la 
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fée Vicieufe marie Percebourfe avec la prin*' 
cefîe Fenfive» 

Dans la feptlème on voit la princeflê 
Ptnjive déjà mariée, arrêtée par le géant 
Borgne. La huitième repréfente la fée Lutine 
prenant foin d un jeune prince encore en- 
fant, que l'on appelle le Prince des Coudes j 
& quj paroît deftiné à être l'amant de Jau^ 
nillane , ou l'infante Jaune , fille de Penfivt 
& de Percebourfe. Dans la neuvième Sc 
dernière , attendu que le titre fait la dixième, 
on voit que Penfive renverfe un verre magi- 
que , ce qui lui attire des malédiftions de 
la part lie Tenchanteur Groffourcils & de là 
fée, Robinet. On ne fait plus ce que tout 
cela devient, le conte finit brufquement^ 
parce que l'auteur retourna en Suède» 

Duclos mourut le i6 Mars 1772. 
Il eft Auteur de 
Les ConfeJJions du Comte de** * ; 
Confidérations fur les Mœurs ; 
Hifloire de Louis IX; 

Remarques fur la Grammaire du Port Royal ; 
Dijfertations dans les Mémoires de F Académie 

des Belles'Leitres. 
Il parut en 1759 un roman r/2-11, ayant 

pour titre : Les Têtes Folles , qui eft une 
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înliitation du roman èH Acajou ; & il faift 
convenir que c'eft une ingénieufe ba- 
gatelle. 

Il a eu beaucoup de part à Tédition de 
1761 , du Diâionnaire de V Académie Fran-^ 
çoife. 

Il avoit commencé une fuite à l'hiftoire 
de cette compagnie , que M. d'Alemèen a 
continuée en publiant les éloges des acadé- 
micieCfS morts. UAkmbert étoit l'écrivain 
qui pouvoit remplacer entièrement Duclos. 
L'un & l'autre aimoient la vérité , & avoient 
le courage de la préfenter , & de la rendre 
tout à la fois infiruâiv^ & piquante j fens 
jamais la faire dégénérer eii fatire & en 
farcafrne. Que les auteurs qui auront à pro- 
noncer fur les réputations j prennent Di^c/oj 
& dtAtembert pour modèles. 

D U C L O S ( /e chevalier DE ) qui vk 
peut-être encore , eft auteur d'un ouvrage 
intitulé : les cinq Cent Matinées & une démit ^ 
.(Montes iyriens , 2 vol. in- iz 1756. 

C'eft une imitation des mille & une Fa^ 
daifes , & des mille & une Faveurs. 

DE ROI S. Il eft auteur. 
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I)u toup Galeux & de la Jeune Vieille , 
itt'izy 1744. 

Ces deux romans furent attribués à ma- 
dame de Villeneuve , qui s'en défendit âc 
h eut pas tort j mais nous devons dèclaréi* 
qu'il ne nous a point été poflîblè de conf- 
tater Texiftence de ce monfieur de Rois , 
dont il n'efl fait mention qu'à la tête de 
fon livre. On croit que le comte de Caylus 
s'eft caché fous ce nom. 

DOW {Alexandre) , eft Anglois j il 3 
pafle plufieurs années dans les Indes. Pen- 
dant qu'il apprenoit la langue perfane , on 
lui procura les contes d'Inatula de Dehli ; 
il les traduîfit d'abord pour fon ufage & 
pour fe familiarifer avec le perfan ^ enfuité 
il rendit publique fa traduâion. On peut 
lui reprocher de s'être trop attaché à rendre 
le tour métaphorique des perfans. Le tra- 
dufteur françois des Contes perfans a con- 
fervé les mêmes défauts. Ces contes paroif- 
fent une imitation des Mille & une Nuits^ 

M. Dow eft auteur de ÏHiJloire de rin- 
dofian y z vol. //z-4°. 5 qui a été traduite ea 
françois en 1768. C'eft un Ouvrage eftiraa- 
ble à tous égards. Nous croyons que l'Aur 
teur vit encore. 
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FaGNAN (Madame) y elle eft encore 
vivante , mais elle vît dans la retraite , & 
ti'a confervé aucun rapport avec les Litté- 
rateurs & la littérature : elle garde le 
lilence depuis une trentaine d'années 7 fè$ 
Ouvrages font s 

Kanor^ Contes des Fées ^ in-iz , 1750 J 

Minet'Bleu & Louvette , /Vz-ii , 1768 , 

f^es Miroirs des PrinceJJes orientales y in-iz ^ 

1755- 

Ce roman fut dédié à la marquifè Je 
Tompadour , qui protégeoit TAuteur avec 
une forte d'attachement. On ne peut pas 
dire que les ouvrages de madame Fagnan 
font des chefs-d'œuvres , mais ils font à une 
grande diflance de la médiocrité ^ en les 
lifant 5 on n'eft point tenté de demander 
qu'ils foient meilleurs. Il paroît que l'Au- 
teur réiiniflbit de l'enjouement à la viva- 
cité , & qu'elle favoit vernir fes écrits ; un 
coloris doux & frais y domine j & , fans 
être frappé ni arrêté par des faillies d'ef- 



Digitized by VnOOQlC 



Des a u t e r r ^. tiy 

prît ., on fe plaît à revenir à Mintt-Bleu & 
à Kanor. 

FAULT ou FAUQUES {MademoiferU)i 
elle eft née dans le Comtat Venaîflîn , fe 
fit relîgieufe aux Urfulînes d'Avignon , fe 
pourvut à Rome, en caflation de fes vœux, 
& vint s'établir à Paris , où elle compofa 
les romans dont nous donnons la lifte : 

Le Triomphe de V Amitié ^ in- il ^ J7Soi 
c'eft un ouvrage ingénieux,, rempli de 
traits brillans d'^iprit, mais où Ton trouve 

. auflî peu d'ordre que de vraifemblance ; 

Abajfdi^ Conte oriental , //2-12 , 1752 : ce 
roman eft écrit avec chaleur & avec 
e/prit ^ . les fituations font neuves , les 
réflexions font fines , mais trop fréquentes* 

Les Contes du Serrait , //2-12 , 1753 ; 

Durhoulour , Conte des Fées ^ 

l,es Préjuges trop bravés & trop fuivis ; 

Fa'é^illat ; 

Les Mémoires de MUe, Doran étincellent 
d'écrit , font pleins de Situations pi- 
quantes , & on y trouve des caraâères 
prononcés 5 

Les Zelindiens ; 

Frédéric le Grand au temple de t immortalité i 
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ImU dernière Guerre des bêtes pour fervlr a thip- 
toire du diX'huitième fiècle^ 

On croît Mile. Faugues retirée' en An- 
gleterre , où peut-être elle vit encore. 

Nous aurions mal rempli notre tâche , fi 
nous en reftions-là. Mlle. FauqUes eft ^ parmi 
les femmes connues dans la littérature , 
celle qui a fait preuve de plus d'eiprit & 
de talensé La lèfturè de fés romans en 
laiffe une agréable certitude. Comme nous 
il' avons point inféré dans notre Collecfion 
le conte êHAbaffiu , nous invitons le Public 
à en faire la le<£hire : il en fera fatisfait. 
Le fujet de ce conte eft tiré de la Biblio- 
thèque Orientale de diHerbelot. L'original 
,cft un roman arabe. On verra ce que Mlle. 
Fauques a fu y jouter. On peut lire éga- 
lement les autres Contes de Fées ^ que nousi 
regrettons de n'avoir pas pu recueillir. Lesî 
bornes que nous nous fbmmes données pour 
.ne pas multiplier les volumes , en font la! 
caufe unique. Mlle. Fouques vcrfifioit avec 
facilité , & fa poéfie a voit des grâces & do 
la couleur. Lies Poëtes contemporains l'ont 
célébrée , & M. Sabatier lui a adreffé de 
très-longuôs Épitru dans lefquelles il rend^ 
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fenâ fadeur , juftice au talent poétique de 
Mlle. Fauques. 

FÉNELON {François DE SaLIGNAC DE 
I LA Motte Fénelon ) , Précepteur des 
Enfans de France ^ & depuis archevêque ^ 
duc de Cambrai , prince du Saint Empire ^ 
étoît né au château de Fénelon en Querci , 
le 6 Août 165 1 , d'une maifon ancienne. 

Il conapofa ces Fables & ces Contes pour 
l'éducation du duc de Bourgogne. 

Il a fait un petit Traité fur la Tragédie 
& &r la Comédie. 

Le préfent le plus utile que les Mufes 
ayent fait aux hommes (dit l'abbé Terrajfhn) 
ç'eft le Télémaque ; car fi le bonheur du 
genre humain pouvoit naître d'un Potme , 
il naîtroit de celui-là. 
. Ce fut en 1698 que Fénelon commença 
à faire imprimer le Télémaque , fous ce 
titre c Suite du quatrième livre de tOdyJfée. 
D n'y en eut alors que deux .cent pages 
d'imprimées j le gouvernement fit arrêter 
l'impreflion. Le peu qui en avoit paru y 
& les copies manufcrites de ce qui reftoit 
à imprimer , fe débitèrent pendant quel- 
que temps. U iiit imprimé Tailnée fui- 
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vante à la Haie^ en quatre petits volumes. 
L'édition qui fut enfin entière eft de 1701 » 
& fut due aux foins de M. & Saint^Remy j 
auteur de Mémoires pour fervir à . VHiftoire 
de France. En 17 17 parut en France Tédi- 
tion approuvée de Télémaque. Louis XU^ 
ne vivoit plus : le Régent qu'on comparoit 
à Mentor , n'étoit pas fâché de mettre le 
Télémaque dans les mains de Louis XV. Le 
Télémaque fut critiqué par un abbé Faidit^ 
jadis père de l'Oratoire , & par un nommé 
LefconveU 

Les onze premières Fables font des ré- 
cits d'aventures feintes , dont l'allégorie 
cache avec art les préceptes de morale que 
Fénelon vouloit faire goûter à fon difciple. 
Un ouvrage bien philofophiquement écrit , 
fèroit celui dans lequel l'auteur s'oubliant 
entièrement, & ne faifant aucune réflexion, 
^n feroit faire beaucoup à fon leâeur. C'eft 
la manière de Fénelon. Il raconte... & on 
réfléchit pour lui. ^ 

Les Contes de Fées font des apologues, 
comme ceux à'Efope & de notre la Fon-- 
iaine; il n'y manque que la verfîfication ; 
mais Ftneloa a trouvé le fecret de fe paf^ 
fer de Poéfie, & de donner un JPoemt 
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«en profe. Il a cependant fait des Chan^ 
fons , où la penfée eft • embellie par une 
poéfie Jacile & douce. Quand on nous a 
accufe de n*avoir point d'ydilles en fran- 
çoisy de n'avoir jamais fu peindre la fîm- 
plicité des campagnes , on avait -oublié 
l'auteur du Télimaqut. Combien d'ydilles 
né trouveroit-on pas dans fon ouvrage ! 
Tous les tons, toutes les couleurs y font 
confondus, rapprochés \ un tableau fuccède 
à Tautre \ partout le fentiment ou la mo- 
*rale font cachés fous les plus riantes 
defcriptîons. Quel auteur a fii autant ré- 
pandre de charmes fur fes produâions ! 

FORCE {Charlom-Rofi DE' LA) fille de 
Francis de Caumont ,. marquis de Cafiel" 
Mororiy maréchal de camp , naquit en 
Guienne , dans le château de Cafenove , près 
de Bazas, vers l'an 1650, & eft morte 
à Paris, en 1714, âgée de foixante-qua- 
torze-ans. 

Marguerite de Vicof^ fa mère , étoit dame -- 
de Cafenove , & fîUe du baron A Cajielnau. 
Il paroît qu'elle n'étoit pas auffi bien , v 
partagée des dons <ie la fortune, que de 
ceux de la naiflance & de l'efprît. 
Xonu XXXFIL F 
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Sa vie n'offre rien d'intéreffaht. Nous 
avons d'elle 

UHiftoire de Marguerite de Valois ; 

Le Roman de Gujiave Vafa^ pii la fiftion 

la plus îngénieufe eft jointe à l'hiftoire la 

plus intéreffante ; 
tJHiJîoire fecrète de Bourgogne ; 
Mémoire hijîorique , ou Anecdotç galante & 

fecrhe de la Ducheffe de Bar , fœur de 

Henri IV^ 
Une Mpitre à Madame de Maintenon î • 
Et les Contes de Fées. 

Elle avoît époufé en 1687 , Charles de 
Brion ; mais le mariage fut déclaré nul dix 
jours après. Cette notice eflde M. le M. 
de P....J &nous n'avons rien trouvé a 
y ajouter. 

FONTANELLE ( M. Jean Gaspard 
de) , né à Grenoble, le 29 Oftobre 1737.^ 
Il efl auteur des Ouvrages fuivans : 

Les Aventures Fhilofophiques , //i-i2 , 176 Si 
Les Métamorphofes éC Ovide ^ nouvelle tra- 

duâion ^ 
Les Effets des Taffuons , trois Parties w-iz ^ 

1768; . 



Digifized by VjOOQIC 



D E s A U T E u R s. « iiy 
mfai fur le Feu facri & fur Us VefiaUs^ 

in'%''/^ 1768; 
Tierre-rle-Grand y Tragédie \ 
lorédan ^ Tragédie , _en quatre aâes ^ 
Ericie ou la Veftate ^ Tragédie en quatre 

aâes ^ 
Les Anecdotes Africaines. 

Il a rédigé les Galettes Littéraire & jPo- 
iitique de Deux-Ponts ^ depuis leur établif- 
fement en 1770 jufqu'au premier Juin 
1776. Il a été charjgé de la partie politique 
du Journal de M*' Panckoucke ^ depuis Iç 
premier. Joiia 1776 j à la réunion de ce 
Journal au Mercure y M» de Fontanelle con- 
tinua fon travail, & eft , depuis deux ans, 
rédaâeur de la Galette de France. 

Il a compofé les Souhaits , conte arabe. 

M. de Fontanelle eft un littérateur mo- 
defte qui n'a jamais cherché des prôneurs 
ni le bruit. Il a écrit dans fon cabinet j il 
a livré £es ouvrages au Public , fans les 
iiiivre , fans les recommander : il a joui de 
£es fuccès. Ses Tragédies font regretter 
qu'il ne (bit pas entièrement adonné au , 
théâtre. Il avoît toutes les qualités qui y 
£ant réuflîr. La Tragédie de Lorédan éft 

Fij 
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dans le grand genre ^ celle SEricie effi 
pleine de philofophie & d'énergie. Ses . 
aiitres produirions font purement écrites» 
Il pofsède le talent plus rare qu'on ne 
penfe de préfenter avec intérêt \t'& nouvel- 
les politiques , & de procurer des leâeurs 
à cette clafle de Journaux. Tous fes juge- 
mens fur les ouvrages de littérature font 
fains & fages , il n'afflige perfonne , & ne 
témoigne que l'amour de la perfeftion. Il 
feroit à fouhaiter que les prétendus juges 
dçs travaux littéraires fiifîent doués de la 
modeftie , de la fagefTe , $c de la vertu de 
M. dt Fontanelle. 

FROMAGET. Cet Auteuir, qui ne s'eft 
point élevé ibit en profe , foit en vers , 
au-deflus de la médiocrité , ejft mort en 
1750. Il eft auteur 

De Kara Muftapha^ conte oriental, m-l^ 

en 1745 j 
De Mirinia , Impératrice du Japon , in-ix , 

1745? 
De plufieurs Pièces de Théâtre. 

Il compofa en fociété avec le Sage^ VÈ- 
preuve dangereufe y OU le Bot-au-Noirj en ua 
aâe, en 1740, U fit quelques Comédies ea* ^ 
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commun avec Panard. Ses Comédies annon- 
cent de la gaîté , un efprit naturel & 
agréable. 



VtALAND étoit né en 1646 ^èi RoUo en 
Picardie y quelques - uçis^ prétendent -.qu'il 
iiaquit à ^Noyon. Il fut membre de l'aca- 
démie des infçifiptions & belles - lettres ^ 
leâeur du roi & profeffcur de langue 
arabe , au collège royal. Il mourut en 
Février 171 5, généralement eftimé par^ç 
tnœurs^& par Cm érudition. ^ 

Les Mille & une Nuits , qu'il a traduites 
fle l'arabe, font un recueil dans le^ goût 
de nos Contes de Fies. Les éditeurs qui ont 
publié en 1717 le dernier volume , n'ont fait 
qu'y ajouter une «conclufîon. 

Il a traduit tOrientaliana , qui eft un 
recueil de maximes & bons mots des 
orientaux , ^puyés d'exemples qu'il a tra- 
duits du Divan , où fe retrouvent les maxï- 
ities orientales. Il a fait la préface de la 
Bibliothèque orientale ^ par d^Herbelot. ^ 

Il a traduit les Fables de Bidpaïy qui ont 

F iij 
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été d'ahord écrites en indien , traduite* 
enfliite en arabe, 8c confondues avec celles* 
de Lockman , réduites après en turc , fous- 
le titre àe Hou Mayoum BJimi^ ou Lbitt 
ImpériaU C*eft dans ce dernier état que 
M. Galland entreprit de les mettre ea 
françois. Mais de quatorze livres que coa- 
tîent l'ouvrage turc , quatre feulement ont 
été traduits par lui , & publiés en 1724 ^ 
neuf ans après fa mort. M, Cardonne vient 
d^achéver cette traduftion (dit M. le- mar- 
quis de P...,. ). 

Il feroit inutile de diffimuler qu'on re»- 
trouve ces Fables parmi celles diEfope & 
de la Fontaine . Pour cela if fifiit de fevoii» 
que Flancide , moine grec du bas empire , 
eft le premier qui ait publié les Fàblts à'B^ 
fopt , qull: fuppofe avoir été Phrygiett*^ 
vivant dti temps de Cr/fus y roi de Lydie** 
L'on croit qyCEfipe effi lemêmequeXofc^ 
man y fabulifte arabe y auquel les auteurs 
mahométans attribuent presque toutes lêi 
Fables que Plancide a publiées fous le nom 
à'Efope. En pouffant encore plus loin ces 
ïecherches, on trouve- que Loîman eft le 
même queBidpaî^ qui compofa les Fables 
poiu: un roi nommé Dabchelin , lequel e» 
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fut fi content , qu'il fit du Bracmane fon 
premier miniftre, & qu'il conferva fes 
Fables comme des maxiq;ies précieufes qu'il 
tranfiiîit à fes fiicceffeurs. Ceux-ci firent 
très-mal-à-propos un fecret de ces maxi- 
mes^ fi bien que Cofroës premier y fiirnommé 
Noufckirvan ^ le plus grand d'entre les rois 
de Perfe , adorateur du feu , en ayant 
entendu parler, eut bien de la peine à l^s 
recouvrer pour en faire la règle de fa con- 
duite. Il parvint enfin à connoître ces 
maximes & les pratiqua. Ses fuccefleurs 
les abandonnèrent , & furent foumis par 
les califes. Deux de ceux - ci les firent 
traduire de l'ancien per/an , en arabe ^ ce 
furent Alman'^or & Mqmoudj auxquels la 
connoiflance & la pratique de ces maxi- 
mes portèrent encore bonheur. Enfin ces 
belles & utiles Fables fi recherchées en 
Arabie & aux Indes , n'étoient point en- 
core connues en Turquie. Ali Tche-Lebi^ 
Ben-Salibej Mollah très-habile, qui ^profef» 
foit la théologie & le droit à Andrino-' 
pie , les traduifît , & les dédia à Soli*'^ 
man U^ qui accueillit fon ouvrage , & 
éleva le tradufteur à la dignité de Cadi de 
Mrçuffe. Ce livre, depuis iS4o> cft rc- 

F iv 
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gardé par les Savans de TEmpIre Otto- 

inan comme le modèle de la plus parfaite 

éloquence dont la langue turque puiflb être 

fufceptible. 

GUEULETTE {Thomas-Simon ) , avocat 
en Parlement , & fubftitut du procureur du 
roi au Châtelet j un grand fond dé gaîté, 
ime facilité prodigieufè , beaucoup d^ima-* 
gination & de fécondité allurèrent à ' M. 
Cueulene une réputation parmi Içs amateurs 
au genre oriental* Il a traduit avec exaâi* 
tude & avec goût ; il a imité avec une 
t^érité étonnante le ton, les fables, les 
allégories des Orientaux. Il a prodigué les 
images 3 des tableaux nouveaux fuccèdent 
fans interruption à ceux qu'on a déjà lus : 
on eft tranfporté fur le lieu de la fcène; 
qu'on rélife les Sultanes de Gu^arate , les 
jiventures du Mandarin Fum - oh-Ham , les 
Mille & un Quart-d^Heure , & on fera con- 
vaincu de la jufteffe de nos obfervatîons. 
Il n'a point un merveilleux auflî brillant 
que le comte Hamilton qu'il a voulu imiter ; 
mais placé à un ton plus bas , réduit à ce 
mode qu'il s'étoit fait à lui-même , il va de 
pair avec l'auteur des Quatre Facardins. ly 
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çaroît fortir du domaine de Timagination , 
& pofer fur des bafes connues ^ tandis quHa- 
milton tient ; toujours une marche faâice , 
& cntaffe bifarreries fur prodiges. M. Gueu- 
lette eft plus près de nous, plus près des 
mœurs & d'un peuple qu'il femble peindre;, 
il dit ce que nous fommes tentés de croire ; 
il ajoute Jes grâces à un genre eftimé , -& 
ne cherche point, comme Hamilton^ d'en 
créer un qui ne reflemble à rien. D a eu des 
imitateurs : Hamikon eft refté feul. Ce n'eft 
peut-être pas la plus mince portion de la 
gloire de ce dernier. Celui* qui n'a ni con- 
currens , ni rivaux dans ce genre , eft , à 
coup sûr , un homme de génie.. 

M. de Voltaire s'eft placé un moment d^ns 
la claflè des imitateurs de M. Gueuiette. Le 
roman de Zadtg eft calqué fur les Soirées 
Bretonnes. Nous allons peut-être trop loin , 
car fe fervir d'un cadre déjà ufé , pour y 
placer , au lieu d'une eftampe antique , un 
tableau frais ôc gracieux , ce n'eft ni plagier , 
ni copier. D'ailleurs ou fe répète toujours 
en morale. Le.tor^t.des derniers, c'eft de 
n'être pas venus les premiers. Montagne a , 
fans doute , écrit tout ce qi|e Fauvenargues 
a penfé , le duc ^c la . Eochtfoudault avoit 
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traîté rouvrage de la Faufftti iûs vertus- 
humaines , quand Efprb le compoià: mais, 
chacun a apporte fa manière', & comme ces 
peintres qui font originaux en ne peignant 
que des fujets rebattus , chacun s'eft mar- 
qué avec dîftinaion parmi les Moraliftea. 
Aînfi nous n'iaccuferons point de plagiat M.. 
de Vohaire , mais il fera vrai que JM Gueur 
Ictte a lailTé des deffina y dont ua grand 
maître a tiré partî.. 

A répoque ou M. Gueulette écrivoit , M. 
GaVani^ M. Tetits avoient mis les Roman& 
Orientaux en vogue. Ma fœur ^ dorme^-vaus-? 
fi yn)us ne dormé[ pas , pxius^nous un conte , 
étoit devenu le rébus favori des plus bril- ' 
lames fbciétés. Les jeunes auteurs, qui- 
croîent toujours trouver la célébrité daàs 
k genre devenu cétèbre, fans s'embarraflir 
s'ils ont ou n'ont pas lies tafcns propres, 
imitoient M. Galand & M. Gueulntt. Mon- 
errfne fe défendit pas plus de ce penchant,, 
que Marivaux n'avoit fo réfifter au défir 
d'écrire une féerie. Le chevalier Duclos pu- 
blia auflî à la fuite des Mille & une Faveurs y. 
les Cinq cent Matinées. Toutes les imitations:, 
qui n'ont poiift atteint au mérite de i'origi- 
H^l, ne doiv^t point être rcgaiîdées coaxœe 
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des produftions médiocres. ' Le roman de 
Florine , qu'on a comparé au Télémaque^ 
pour ne pas valoir autant que l'ouvrage de 
F^neion , ne laiiFe pa$ que d'être un conte 
très-moral , bien écrit y & paré, de la plus 
douce & de la plus aimable fîâion. 
. Le Théâtre de la foire , qui cherchoit & 
étayer fa réputation naiflante , montra à fès 
auteurs les, recueils des Contes Orientaux. 
Fufelier , le Sage , Dorneval les ouvrirent , 
& y prirent tous leurs fujets. M. Gueukttt 
fe copia lui-même , & donna des comédies 
à. vaudeville au Théâtre. Il étoit porté plus 
qu'un, autre vers ce genre facile & léger \ 
car il étoit extrêmement gai \ & avec moins 
d^originalité dans le ton & dans le mot • 
que Pirhon , il en avoit autant que lui dans 
le caraftère. Il aimoit la table , tenqit maî- 
{on , & recevoit volontiers fife amis & les 
gens de lettres. Il avoit uiïf maifon de cam- 
pagne à Choify-le-Roi , dans . lacjueile il 
avoit dreffé un théâtre fur lequel il répétoit 
fes pièces , celles de le Brun , & de ié^ 
amis. Madame Ltmarchand y jouoit , ]VÎ. 
Cueillette préfidoit la troupe. C'eft^hez lui 
qu'un Abbé fe préfenta pour jouer la co- 
médie : il fut accepté \ on lui propofa diffé- 

F vj 
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rens rôles , dont pas un ne lui convenoïf* 
On lui demanda enfin celui qu'il favoit : il 
répondit qu*il favoit fort bien fouffler. Là 
deflus on lui fit cette réponfè qui efl de^ 
venue un proverbe : M. VAbbé , fouffler 
tCtft pas jouer. 

M. Gueulent avoît un talent merveilleux 
pour les Marionettes. Il les faifoit jouer & 
dialoguer avec beaucoup d'efprit. Il excel- 
loit flirtout dans le rôle de Polichinel , qui 
faillit lui devenir très- funeSfte. Il avala un 
jour la pratique qu*il mettoit dans fa bou- 
che pour brifer fa voix 5 & ce ne fiit qu'a- 
près des efforts incroyables , qu'il parvînt 
à rejeter le fatal inftrument. Sa grande 
gaieté lui flifcita des querelles avec fon Curé^ 
qui ne le regardoit pas comme un excel- 
lent paroifîien. On prétend qu'il écrivit fa 
, confeffion en vaudevilles , & que ce n'étoît 
pas le moins plaifant de ks ouvrages. Nous 
n'avons pu nous le procurer , & nous n'af- 
firmons point l'anecdote.^ 

Il étoît né à Paris , en 1683 , & fut fubf^ 
titut du procureur du roi au Châtelet 5 il 
^mourut doyen de la Compagnie , le xi Dé- 
cembre 176?. Son caraéfère étoît doux & 
gai , fa fociét^ plaifoit- à tous fes amis. II 
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avait d'ailleurs des qualités excellentes. A 
la mort de fa femme , il fit remettre à fes 
héritiers tout le bien qu'elle avoit laifle ^ 
& dont il devoit jouir en propriété par le 
contrat de mariage. 
Il eft auteur 

Des Mille & un Quan-d^Heure j en 3 vol. 
în-iz -, 

Les Sultanes de Gu[arate ; 
Les Soirées Bretonnes ; 

Les Aventuras merveilleufes du Mandarin 

JFum-oh'Kam , conte Chinois , 2 vol. in- 1 z } 

Des Mémoires de Mademoifelle de Bontems. . 

Il a donné plufieurs Pièces au Théâtre 
Italien. 
Les Comédiens *par hafard , en trois aftes & 

en profe j 
Arlequin Pluton ; 
Le Tréfyr fiippofé ; 
L'Amour - Précepteur ; 
J'Horofcope Accompli ; 

Cette dernière Pièce a eu beaucoup de 
fuccès : l'Auteur, qui abandonnoit toujours 
fa part aux Comédiens , la donna à Mlle. 
Silvia. • 

Il a préfîtlé à Téditioû- dé rH//?o/W& 
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chronique du Petit ^Tean de Saiàtré; & à celle 
de YHiJioire de très-noble • & très - valeureux 
prince Gérard , comte de Nevers j il a con- 
tinué la traduâion des Contes & Fables de 
Bidpdi & de Lockman ; il a. donné l'édition 
des (Euvres de Rabelais. \ 

GRAFFIGNY {Françoife d'Issembourg 
d'Happoncourt de * * * * ) étoit fille d'un 
homme de la plus haute qualité qui defcen- 
doit de l'illuftre maifon d'IffenÂourg. Il 
s'étoft diftingué au fèrvice de France , fous 
le commandement du Maréchal de Boufflers: 
Louis XIV le reconnut gentilhomme en 
France , comme il Tétoit en Allemagne , 
& confirma tous fes titres. D s'attacha néan- 
moins au duc Léopold de Lorraine , qui lui 
donna le gouvernement de Boulay & la 
Sarre , & la majorité de fa Compagnie de 
Gendarmes. Sa fille fut mariée à François 
Hugot de Graffigny , chambellan du Duc. 
Jamais mariage qe fut fi malheureux pour 
J'époufe ! Madame de Graffigny fut réduite , 
par les violences de fon mari, à la néceffité 
^d'obtenir une féparation juridique , & de 
s'éloigner de Nancy. Ce fut Mademoifelle 
de Guife fon aniie qui la détermina à cette 
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expatriation. Celle-ci venoit à Paris épou- 
ier le duc de Richelieu , &. lança fon amie 
dans des cercles qui étoient faits pour 
donner le mouvement le plus favorable à 
ropinion% La converfation de Madame de 
G^^gfiy n'annonçoit pas tout fon efprit. 
Son maintien étoit férieux ^ & un grand 
£>nd de mélancolie la rendoit preique taci«> 
turne : ce n'eft point avec de pareils dehors 
qu'on prévient en fa faveur. 

La {bciété dans laquelle elle fe trouva 
placée , décida de fa niture deftinée. Nous 
avons parlé de Taffociation 4^ gens d'efprit 
connue fous la dénomination de cesMeJfieWts-; 
Madame de Graffigny s'y trouva mêlée , & 
on la mit à contribution. Elle compofa la 
Nouvelle Efpagnole^ Le ton fërieux de (à 
morale déplut à quelques Mejfieiirs , qui ne 
diflimulèrent pas qu'ils ne goûtoient point 
ies prémices. Ce dédain la piqua , & c'eft 
à Tamour-propre blefle qu'on dût les Lettres 

. Féruviennes. Ainfi ces Mejfieurs , ^dont le 
Recueil qui parut en 1745 n'eut que que^- 

- ques années de célébrité , nous ont procui:é 
un Ouvrage intéreflant. . La charmante co- 
médie de Cénie fuivit hÏQiWot \^$ Lettrçs 

/Bérwfmms j & eut le plu« grgtnd fucpèsi. 
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La comédie intitulée : la Fille d\Arifiide^ 
ne réuffît pas. L'Auteur voulut tenter les 
hafards de rirapreflîon ; & on- affure qu'elle 
en corrigea la dernière^ épreuve , le jour 
même de fa mort. Nous avons perdu , il y 
a trois années , un Poète aimable ( M. Dorât ) 
qui eut cette conformité avec Madame de 
Graffigny. Il corrigeoit une épreuve , & il 
expiroit. 

On a encore d'elle un afte de Féerie 
{Agor) j qui n'a été joué que dans fes appar- 
temens. Son Théâtre Moral , particulière- 
ment deftiné à la famille impériale, n'a été 
repréfenté qu'à Vienne , 6c on ne l'a point 
> connu en France. Elle a eu un commerce 
de lettres très -réglé avec leurs Majeftés 
impériales & avec le prince Charles & la 
princeiTe Charlotte de Lorraine. Tant qu'elle 
à vécu , elle n'a ceffé de recevoir de leurs 
Majeftés des témoignages çonftans d'eftime 
& d'attachement. 

■ NlouS <ne dirons point qu'elle a joui de 
quelque bonheur, car la tradition & tout 
ce qui nous à été laifle par la voie de rifft- 
preflîon , nous affure qu'elle a toujours eu 
'dés peiijès ou publiques, ou fecrètes. §dn 
'^ïoïiOtir ^propre , . ou plutôt ià fenfiMité ^ 
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étoit ingénieufe à lui en créer. La critique 
la plus légère lui caufoit un véritable cha-< 
crin. Elle étoit femme , elle n'étoit pas hew- 
reufè. On Gonnoiflbit toute (à fufceptibilité^ 
& il ië trouvoit des écrivains aflez bas &C 
affez méchans pour ofer la blelTer. On la 
déchiroit : le poëte Roi ^ qui avoit des talcns 
diftingués , & qui pouvoit fe faire remar- 
quer par d*autres moyens que la fatyrc, ne 
rougit pas de dévouer une femme à Fépi- 
gramme. Il eut voulu en eflEàcer le fouvenir, 
car elle lui coûta cher. Nous infiftons fur le 
châtiment , pour intimider , s'il eft poflîble , 
ceux qui pofsèdent l'odieufé facilité de dé* 
chirer des. perfonnes eftimables. Un écri* 
vain j qui a trop écrit dans le genre faty* 
tique 5 a prétendu qu'elle n'eft pas Fauteur 
des Lettres Péruviennes & de Cénie» Mails 
fon aflertion n'eft appuyée d'aucune preuve, 
& fe trouve démentie par tous les contem- 
porains ^ d'ailleurs Zilia & Cénie ( pour nous 
ièrvir des expreflîons des Auteurs du Dic- 
tionnaire Hiftorique ) font deux fœurs qui fe 
reffemblent trop , pour n'avoir pas été en- 
fantées par la même mère. Nous favons 
qu'on a toujours contefté aux femmes la 
plupart de leurs Ouvrages : il femble qu'oa^ 
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veut leur dénier le don de pçnfêr Scie talent 
d'écrire- S'il y avoit quelque moyen pour 
détruire cet injufte préjugé , nous propofe- 
rions la ColUâion des Fées , qui prouve , 
par la quantité de femmes qui Font enrichie 
de leurs produâions , que le fexe fait écrire 
avec agrément , & iè ferrir de toutes les 
grâces de fon imagination. 

Madame de Graffigny mourut à Paris en 
1758^ âgée de fbixante-quatre ans *, elle légua 
là bibliothèque à fbn ami, M. Guimon de la 
Touche , avantageufèment connu dans la ré» 
publique des lettres par fa Tragédie d'ijpA/- 
génie en Tauride ; il ne jouit pas long-temps 
de ce legs. EUelaiiTa à un autre ami , homme 
de lettres , tous fes papiers avec la liberté 
d'en diipofer à fon grécj elle feifoit , dit 
Vhiftoire littéraire des femmes , le bien qu'elle 
pouvoit faire. Elle étoif modefte , parloit 
rarement d'elle. C'eft dans iès malheurs 
qu'elle a puifë cette douce 8c fliblime phi- 
losophie du cœur qui fera palFer fès ouvrages 
à la poftérité. ' . 

Ses Lettres Péruviennes reflèmblent pour 
la forme aux Lettres Perfanes , & -& font 
fuivîes *de près. H étoit beau fans doute 
d'imiter Montefquieu , & glorieux de réuffir« 
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De toutes les imitations , celle de Madame 
ii Graffigny eft la plus eftimable. On retrouve 
dans fon roman une critique fine de nos 
mœurs & de nos vices, les amours de Zilia 
ont des momens de repos , pendant lefqueb 
l'héroïne obferve avec adreflfe & nous peint 
d'une manière très piquante. Le ftylc eft 
oriental , fleuri ^ rempli de grâce & de 
douceur. Les Italiens s'en font emparés pour 
le traduire dans leur langue fi douce & fi 
harmonieufe , ils Tont trouvé analogue au 
génie de leur nation , & l'ont réimprimé 
plufieurs fois. Le premier livre qu'un maître 
de langue italien mette dans les mains d'un 
élève François qui veut apprendre la langue 
Italienne , c'eft le roman des Lettres Péru* 
yiennes. L'orgueil ngtional croit ne rien 
petdre en nous donnant un ouvrage origi- 
nairement françois. 

Nous . nous diipenfèrons d'analyfer ce 
roman qui eft univerfèllement connu j &t 
nous inviterons ceux qui voudroient avoir 
line notion fiiffifente des mœurs , des cou- 
tumes & de la religion des Péruviens > à 
lire l'introduâion hiftôrique , qui annonce 
le roman, & ouvre, pour ainfî dire une fcène 
iatéro/Tante. 
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GUIS (Pierre'-Auguftm) ^ fecrétaire dxJt 
roi , né à Marfeille. 

Son Voyage Littéraire dt la Grèce qui , dans. 
Feipace de dix années ^ a eu trois édition3^ 
jouit d'uî) fqccès mérité j pn yy retrouve 
1* amateur de l'antiquité , le coqnoifleur des 
beaux-arts , Tami des mufes , . & l'imagina- 
tion riante d'un poëte que Je fol„& le ciel 
de la Grèce ont exalté. Il peint avec déli*- 
catellè les mœurs , lès' coftumes & toutes 
les attitudes de ce peuple trop dégénéré. ' 

On a un recueil de Toéfies & à'Ouvrages 
dramatiques du mêîîie Auteur, 

La Baguette Myfiérieufe , conte, //i-i2 , 
Î758 , eft de lui^ quoiqu'on l'ait atti-ibuée 
à un autre, v 



H 

HaMILTON {Antoine d'), étoft de 
i'arfcienne maifon de ce nom, en Ecoâcw 
n naquit en Irlande. Il eut|)our père le 
chevalier Georges Hamilton , petit - fik du 
duc à'Hamilton , qui fut ^uffi duc de Châtel- 
htrault en France. Sa mère étoit Madatme 
fi/Lirie Burlet^ fœur du duc dHOrmondy vice- 
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roi d'Irlande, & grand- maître de la mai- 
fon de Charles L 

Dans les révolutions qui arrivèrent du 
temps de Cromwel^ ils fiiivirent le roi CAar-* 
les 11^ & le duc à^Yorck fon frère qui 
pafsèrent en France. Ils y amenèrent leur 
famille. Antoine ne faifoît à peine que de 
tiaître. Lorfque le Roi fut rétabli fiir le 
trône, il ramena en Angleterre les plaifîrs 
& la jmagnificence. La curiofîté y attira le 
comte de Grammont ; il y vit MademoifeUe 
à'Hàmilton , il Taîma , en fut aimé , 8t 
i'époufa: voici de quelle manière. Le comté 
A Grammont ^ après avoir donné fa parole 
d'époiifer fa maîtrefle , partit de Londres 
trop précipitamment pour ne pas laifler 
fbupçonner qu'il ne vouloit pas la revoir. 
Elle avôît deux frères, à qui lé malheur 
d'être trottipée Tobligea d'avouer les fuites 
de fa foibleffe, lorfque le Comte fut partû 
Tous deux animés par le doublé motif du 
fahg & de l'honneur, volèrent fiir les pai 
du parjure. L'ayant rejoint à Douvres, ils 
lui demandèrent d'un ton fier & gogue* 
nard, s'il n'avoit rien oublié à Londres* 
Vous^me pardonûerez, Meflîeufs, leur dit- 
il, j'aî oublié d'épouferMadërtioifelle votre 
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fœufj & je retourne fur mes pas pour 

réparer cet oubli. 

Hamilton fit plufieurs voyages en France 
pour y voir fa fœur j il y pàffa même la plus 
grande partie de fa vie , parce qu'il étoit 
catholique , & que c'étoit un titre d'exclu- 
Con à tous }e^ emplois en Angleterre. Le 
roi Jacques étant monté fur le trône , il lui 
donna im régiment d'infanterie en Irlande , 
& le gouvernement de Limmeriçk. Ce 
Monarque s'étant réfugié en France , /fc- 
ndlton y Suivit la famîUe des Stuarts^ C'eft 
alors qu'il compofa (qs ouvrages , qui ont 
été recueillis en ièpt volumes. 

Les Mémoires de Grammont font un badi- 
nage charmant qui a tout l'agrément du 
roman ^ &: le mérite de l'hiftoire. La ma- 
nière de raconter les événçmeos eft fi 
ingénieuie & fi plaifante^ qu'elle lui eft 
reftée en toute propriété : aucun écrivain 
n'en a hérité. Perfbnne n'a mieux peint que 
lui la cour galante de Charles II; chaque 
démarche (dit M. ie P. .... ) du chevalier 
de Grammont^ eft un trait de cara£bère; 
chacune de fes réponfjbs eft une faillie ^ ou 
june fanglante épigramme. 

Le Bélier eft un des contes qu'on entend| 
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le moins , fi on n'a une clef. Ce petit ou- 
vrage fut faîf dans la mafure de la com- 
teiflè de Grammont , four àiHamilton , qui 
étoit appelée le Moulineau y &: qui fut en« 
fuite nommée Ponthalie. C'eft fur cette 
éthymologîe cjyCHamilton compofa le Bélier^ 
Il y a mille petits faits déguifés dans cet 
ouvrage, qu'il faut démafquer. 

Les Quatre Facardins réunifient à l'ima- 
gination la plus folle & la plus riante , des 
détails toujours piquans , toujours nour 
veaux , &: l'intrigue pofe flir cette charpente^ 
moitié de chevalerie, moitié deféeHe,quf 
donne un caraâère attachant à ces fortes 
d'ouvrageis allégoriques. On eft étonné 
qu'un étranger ait pu fi bien manier la lan* 
gue françoife j & avoir , dans fes compo- 
fitions , le ton vif, léger & gracieux de la 
nation chez laquelle il écrivoit. 

Le comte diHamittorimowYut à Saint- 
Germain-en Laye , Je 21 Avril 1720, âgé 
d'environ fbixante-quatorze ans. Il étoit, 
dit-on, très-férieux dans la fociété, & il 
ne pouvoit pas l'être dans fes écrits. Quel- 
que fujet qu'il traite (dit M. de P ) , 

il le faifit toujours du côté plaifant, & 
paroit aimer à le préfenter fous cette forme» 
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Il ne mourut pas dans l'opulence. Quelque 
fortune qu'on lui eût procurée , il n'auroit 
pas manqué de la difïïper. D'ailleurs il. 
n'avoit pas fu plaire à la cour du Régent ; 
& 5 à cette époque j Hamilton étoit ce qu'on 
appelle vieille cour. 

*' On trouve dans la coUeftion de fes œu-' 
vres des poéfîes facilement verfifiées. Nou? 
ne pouvons diflîmuler que le jugement rendu 
contre cet auteur^ par les éditeurs du Die- 
iionnaire Hiftorique , nous a un peu étonné. 
Sa rigueur eft peu motivée, & Hamilton 
méritoit plus de juftice. L*âbbé des Fontai" 
ttês n*a pas toujours été un guide sûr pour 
les critiques. C'étoit l'homme le moins pro- 
pre à fentir & à deviner les grâces du 
comte Hamilton ^ de l'ami, de l'élève, du 
compagnon de Saint - Hvremant^ 

HAUTCHAMP ( BarthiUmi Mar- 
^ONT du), né à Orléans, ancien fermier 
des domaines du roi. 

Rhetima , Mi^irida , Hiftoîre orîebtale j 
Jiifioire du Syfiême des Finances ; 
Jtiifioire du Vifa; 
Rupia , Conte. 

. HERBELOT(5i2r/Mf;72/);néàParis, 

le 
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le ^4 Décembre 1625 , y mourut le 8 Dé- 
cembre 1695, Il eut à peine fini fes huma- 
îiités, qu'il fe livra tout entier à Tétude 
des langues orientales* Après avoir vaincu 
les difficultés infëparables de ce travail, il 
épuifa toutes les reflburces que Paris pou- 
voit lui oifrir, & fe détermina enfuite à 
voyager. 

L'Italie, par fa proximité & par iès 
relations avec les Orientaux, lui parut le 
pays le plus propre à perfeâionner fes con- 
noiifances, & à lui en procurer de nou- 
velles j par le commerce qu'il pourroit avoir 
avec les Arméniens qui y viennent en foule. 

Pendant fon féjour à Rome , il fut re- 
cherché par les favans & par les prélats 
les plus illuftres. De retour en France, le 
furintendant Fouquet fe l'attacha , & lui fit 
ime penfion de 1500 livres. 

Quelques années après , le roi le nomma 
fecretaire & interprète pour les langues 
orientales. Il demanda alors & obtînt la 
permiffion de faire un nouveau voyage -ea 
Italie. Etant à Livourne pendant que le 
Grànd'Duc de Tofcane y étoit , ce prince , 
qii aimoit les fciences, & protégepit le» 
geis de lettres^, eut plufîeurs entretiens 
Tome XXXm. G 
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avec lui, & en fut fi fatisfait, qullluiBt 
promettre de paflër quelque . temps à fa 
cour. D'Herbe/ot^ flatté des marques de 
bonté & d'eftime d'un prince auflî éclairé ^ 
s'emprefla de fe rendre à Florence : il arriva 
le 2 Juillet 1666. Le Grand-Duc avoit donné 
ordre à fon fecrétaire d'état de le recevoir, 
& de le conduire dans une maifon magni- 
fiquement meublée qui étoit deftinée pour 
fbn logement. Pendant fon féjbur à Flo- 
rence 5 êiHerbelot eut une table fervie par 
les officiers du prince , & un carofTe avec 
la livrée de S. A. S. Le Grand-Duc ne 
borna pas fa générofité à ces égards. Il vou- 
lut lui donner un témoignage encore plus 
dîftingué de fon eftime. Une bibliothèque 
fameufo qui contenoit une foule de manuf- 
crits orientaux fut expofée en vente à Flo- 
rence : le Grand -Duc pria ai Herbe ht d'exa- 
miner ces manufcrits , de mettre à part les 
meilleurs , & d'en fixer le prix. D'Herbelot 
fe livra auflitôt à l'examen dont S. A. S. 
Tavoit chargé : fon choix fut à peine fini j 
que le Grand-Duc envoya acheter les ma- 
nufcrits, & lui en fit préfont. 

Colbert ayant été inftruit du projet du 
Grand Duc de retenir dUHerbelot^ écrivit à 
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Ce àérniet de revenir en France , & lui 
inarqua que le Roi récompenferoit fes ta- 
Icns. lyHerbelot montra l'ordre qu'il avoit 
reçu au Grand Duc , qui ne confèntit à fe 
Réparer cle lui qu'avec le plus grand regret, 

YyHerhtht ne fut pas plutôt arrivé à 
Paris , qu'il reçut ordre d'aller à la cour, 
Louis XIF' s'entretint plufieurs fois avec 
îui,& lut accorda une penfion de 1500 liv. 

Fixé à Paris , il s'occupa alors à mettre 
€n ordre les matériaux qu'il avoit recueillis 
tlans fes voyages , & à rédiger fa Biblio^ 
thtqut Onentah. Il mit à contribution \ét 
manufcrits delà bibliothèque du roi, & ceux 
qu'il avoit apportés d'Italie. Il faifoit impri^ 
mer fon ouvrage lorsqu'une maladie termina 
ies jours. Il étoit âge de foixante-dix ans. 

M« Gaiand y qui étoit ion ami , & qui ^ 
pendant un long féjour qu'il avoit fait à 
Conftantinople , avoit acquis les plus granr 
des connoiiTances dans la littérature , fc char- 
gea de veiller à l'impreffion du raanufcrit de 
la Bibliothèque Oritntale. 

La vie privée de iiïUrbtlot offre des 
traits de modeftie &c d£ probité , & toutes 
les qualités qui caraftérifent le citoyen ver- 
tueux : auffi fut-il généralement regretté 9 

G ij 
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furiout des gens de lettres qiiî connoit 
{oient l'utilité de fes travaux & les fer- 
vices qu'il avoit rendus à la littérature fran- 
çoife , en l'enrichiffant des tréfors de la 
littérature orientale. 

Il eft peu d'Auteurs qui n'aient puifé dans 
cette Bibliothèque , toutes les fois qu'ils ont 
voulu pçindre les mœurs orientales j. & y 
établir la fcène de leurs contes. Nous avons 
déjà eu plufieurs occafions d'apprendre à 
nos leûeurs , tout ce que les auteurs dô 
contes doivent à à^Herbelot. Nous allons 
tranfcrîre la courte préface qu'on a mife au 
commencement de cette Collcclion : elle en 
fera mieux fentir tout le priiç» 

La Bibliothèque Orientale de à^Herbelot 
cft une des produâions du fiècle de Louis 
XIV ^ qui tient un des premiers rangs parmi 
les hiftoires étrangères qui ont été publiées 
dans ce fiècle fameux. Cet ouvrage eft le 
fruit des recherches les plus pénibles & du 
travail le plus opiniâtre. UHiJlùire de /'O- 
rient n'étoit auparavant connue que d'une 
manière imparfaite. D'Jïe/f^e/or, après avoir 
çmployé toute fa vie à amaffer les riches 
matériaux qu'il deftinoit pour élever le 
V^ile monumerit dont il avoit conçu Iç 
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projet y eft parvenu à nous familiarifer 
avec les mœurs , les ufages , l'es loix, & 
la religion des peuples que nous connoif- 
fbns à peine de nom. On fera étonné des 
peines inféparables de la grande entreprife 
qu'il a exécutée , fi Ton confidère qu'il a 
été obligé d'apprendre une foule de lan- 
gues dont l'étude feufe étoit capable de 
feire abandonner à un efprit moins coura- 
geux , un travail qui n'o£Froit au premier 
aipeft qu'une aridité rebutante. 

La Bibliothèque Orientale eft donc , fans 
contredit , un des ouvrages qui a exigé le 
plus de recherches & de connoiiTances 
fiir les mœurs des peuples de l'Orient : 
aufli eut-elle j lorfqu'elle parut ^ le plus 
grand fuccès. 

L. 

La motte. Salned & Garalde , conte 
oriental , //2-12. 

On peut voir dans les Mercures de l'an- 
née 1752. , l'éloge de cet auteur écrit par 
la marquife de Lambert : elle a loué l'aca- 
démicien eftimable , d'une manière digne 
de l'une & de l'autre j l'amitié ne l'a point 

G iii 
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aveuglée ^ une prétention contraire ne Fa 
point emportée j elle a gardé une mefure 
/âge & délicate. Nous donnons la préfé- 
rence à celui que M. dAlembert a lu à l'Aca- 
démie Françoife , le 17 Avril 1775. 

<( Antoine Houdart de la Motte -^ naquit 
» à Paris le 17 Janvier 1672 5 il fit fes 
» premières études ^ ( dit M. èiAlembert ) 
)) chez les Jéfuites , qui ont fi bien mérité 
» de la littérature par leurs talens & leurs 
» ouvrages. Heureufe fociété , fi die avoît 
» fil fc contenter de cette gloire » ! 

M. d^Alembert fiiit le jleunc la Motte 
depuis le collège jufqu'au barreau & fia* 
le théâtre. Il nous apprend qu'une chute 
au théâtre Italien , qui n'étoit alors qu'ua 
théâtre de foire , l'affligea fi vivement qu*il 
alla s'enfermer à la Trape , où il fe crut 
pénitent parce qu'il étoit humilié. C'eft dans 
cette retraite qu'il compofa le charmant 
Opéra de l'Europe Galante , dont Campra fit 
la mûfique. La paftorale âHJfé eût le même 
foccès : & on lui accorda le talent de la 
poéfie lyrique. Il parut fuivre de tout près 
Quinault , dont Dejpréaux faifoit peu de cas* 

Au milieu de ces triomphes accumulés y 
h Motte en defira un autre 3 il donna UQ 
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Volume A'Odes qui eurent d'abord un grand 
tiombre de panégyriftes & quelques cenfeurs; 

Il donna enfin aux comédiens François 
la tragéidie des Machabées qui parut à de 
prétendus connoifleurs un ouvrage pof- 
thume de Racine , parce que la Moue avoît 
gardé Tanonyme , & il eut le fingulief 
plaiiîr de les trouver incrédules quand il fe 
fit connoître. Le favant Dacier^ fon ennemi , 
ne put cependant s'empêcher de dire qu'il 
lui fembioit qu'il y avoit quelque chofe. 

La tragédie de Romuius eut un pluil 
grand fuccès qui ne fut point foutenu aux 
reprises , où elle eut à fbutenir le parallèle 
avec le Btutus de Voltaire ; Inès de Cajiro a 
joui d'une gloire confiante & qui eft tou- 
jours plus brillante. • 

La comédie du Magnifique fit beaucoup 
d'honneur à ia Motte , par la finefTe des 
détails & l'agrément du ftyle. 

La tragédie d'iEdipe d'abord mal ac- 
cueillie en vers , réuflît encore moins en 
profe , elle infpira à l'auteur le deffein de 
propofer ouvertement fon fyftême fiif l'a- 
vantage d'écrire les tragédies en profe j il 
s'attira des cenfures ingénieufès qui mirent 
le public contre lui. 

G îv 
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Ses fentimens fur Vl/iade ne ramenèrent 
point {es juges. Madame Dacier lui répondit 
avec vigueur ; il comparoit les injures dont 
. elle l'accabloit , à ces charmantes particules 
grecques qui ne fignifient rien , mais qui ne 
iaijfent pas à ce qu'on dit de foutenir & d'orner 
les vers éUKomere. < 

Ses failles lui attirèrent une comparaifon 
avec Lafontaine, qui n'étoit point à foh 
avantage. Toutes les fautes de Lafontaine , 
difoit M. de Mairan , ibnt en négligence , 
toutes celles de la Motte font en afFeûation. 
ce La Motte avoit un eiprit fi propre à 
-» fè plier à tout , qu'il étoit même théo- 
>) logien quand il le vouloit j il a fait juf- 
» qu'à des mandemens d'évêques , à qui 
yy comme de raiibn il a bien gardé le 
y> fecret , & qui ont eu encore plus de ibia 
» de le lui garder. Nous dirons ici en 
» paffant qu'il a été de même l'auteur de 
» plufieurs autres ^ écrits , que fes ennemis 
» auroient déchiré , s'ils en avoient connu 
' » le véritable père. Il racontoit à cette 
» bccafion , qu'un de ces malheureux écri- 
» vains qui font trafic d'éloges & dé 
» fatyres j un de ces hommes condamnés 
» à vivre des groflîèretés périodiques qu'ils 
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» împrîmoient contre lui , avoit eu la mal- 
>:> adroite équité de louer beaucoup un écrit 
» dont il ne le croyoit pas l'auteur j & 
y> que détrompé bientôt d'une méprife fi 
1) cruelle , il n'avoit pu s'empêcher dô 
» s'écrier avec la baflèfle la plus naïve : 
I) aà ! fi je Pavois fu plutôt. 

yy Ce malheureux genre de la fatyre , 
>3 dont notre académicien avoit été fi fi>u- 
» vent l'objet , eft prefque le feul où il ne 
» fe /bit point exercé , la douceur & 
» l'honnêteté de fon caradèère lui inter- 
» dirent conftamment cette reflburce ban- 
» nale & odieufe de la médiocrité jaloufe. 
» Il n'auroit pourtant tenu qu'à lui de fe 
» la ménager avec avantage j il réfifta 
» prefque toujours à la démangeaifon de 
» repouffer la critique. Il penfi>it avec rai- 
)> fon qu'un filence noble eft l'arme la 
» plus efficace qu'on puiffe oppofer aux 
» traits de l'envie ». 

Cependant ^ fi la réputation dont il jouif- 
ibit lui avoit fait >des jaloux, l'aménité de 
fon caraftère lui avoit fait auflî un grand 
nombre de partifans. Il ôppofoit une dou- 
ceur inaltérable, non- feulement aux inju- 
res littéraires , mais aux plus cruels outra- 

G v 
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ges. Un jeune homme à qui par mégarde 
il marcha fur le pied dans une foule , lui 
ayant donné un foufflet , monfieur y lui 
dit'il y voiis allez être bien fâché, je iuis 
aveugle. Il fouf&oit avec la même patience 
les infirmités douloureufes dont il êtoît 
accablé , & dans leiquelles il termina fe 
vie, le i6 Décembre 1731: il avoît été 
reçu à Tacadémie françoife le 8 Février 
17 10, à la place de Tkomas^ Cortifille. 

L AP O R T E ( VAB^é de ) trouve place 
dans cette nomenclature , parce qu'il a 
donné ime Bibliothèque des Génies & des 
Fées y z vol. //2-12.. 1765. 

Comme nous nous fbmmes impofes la 
tâche de ne prononcer qu'avec la circouf^ 
peâion la plus grande fiir les littérateurs $ 
nous tranfcrivons (pour caufe) la notice 
du Diâionnaire Hifioriqut. 

On y lit : — Jofeph , abbé de Lapone , ne 
à Befort en 171 8 , mort à Pari* en Décem- 
bre 1779 : fut pendant quelque temps Je- 
fuite. Ayant quitté cette ibciété, il vint à 
Paris , où il publia Y Antiquaire , comédie 
en vers en deux aâes, qui n'a jamais 
franchi l'enceinte ^ des collèges. La poéfie 
n'étoit point fon talent^ il fè tourna du 
côté de la proie. 
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H commença en 1749 des feuilles pério- 
diques , intitulées Obftrvations fur la Litti^ 
rature moderne^ dans lefquclles il louoit 
tout ce que Fréron critiquoit , & il déchi- 
roit impitoyablement tout ce que celui-cî 
exaltoit. Ce Journal finit au neuvième vo- 
Iimie^ il offrit alors fa plume à Frtroti 
& eut part aux quarante premiers volumes 
de Y Année Littéraire. Il fit plus de la moi- 
tié ie l'ouvrage, & ne reçut cependant, 
fiiivant le traité , que le quart , parce que 
J^réron^ meilleur écrivain que lui, polif- 
foit fop ftyle. Ces deux juges du ParnafTo 
s'étant brouillés, Fabbé de Lapone publia 
fon Obfervateur littéraire. Ces nouvelles 
ieuilles périodiques , quoique faites avec 
aiTez de foin, Se écrites d'un ftyle net & 
agréable, eurent peu de fùccès, malgré 
les éloges des philofophes que Laporte 
louoit, parce que fon antagonifte lés déprr« 
moite Les Journaux s'étant multipliés à 
l'infini , Laporte fut obligé d'abandonner 
le fien, tandis que celui de Fréron fubfifii 
toit avec éclat. 

C'eft alors qu'il forma un attelier litté*. 
raire dans lequel il fit fabriquer , par fe« 
•cppiftes , fon Ecole de littérature , 2. vol* 

G vj 
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in- Il y où il n'y a de lui que le titre Se 
la préface , YHiftoire littéraire des Femmes 
françoifes^ 5 voL //z-8°, ^ les Anecdotes Dra-^ 
matiques , 3 vol. //2-8^. j le Diâionnaire 
Dramatique , 3 vol. //i-8*^. ^ VAlmanach des 
Speâacles y & beaucoup àiAlmanachs; le 
Voyageur François ^ en vingt-quatre volu- 
mes in-iiy eft la plus connue de toutes 
fes compilations : il eft écrit avec plus de 
foin que les ouvrages du même auteur^ 
qui , fuivant un critique , étoit toujours 
preffé de mal faire. — Nous n'adoptons ni 
jne rejetons ce jugement qui nous pafoît 
prononcé un peu trop durement, quelque 
fondé qu'il puiffe être. 

L'abbé de Laporte mourut avec dix mille 
livres de rente qu'il ne devoit qu'à fa: m»- 
nufa^rei Ce maltotier littéraire ( difeot 
les mêmes rédafteurs ) étoit fi avide d'ar- 
gent , que , dès qu'il paroiflbit un ouvrage 
j)afrable en province, il fe l'approprioit 
quoique l'auteur fût vivant , & le publioît 
à Paris. C'eft ce qu'il fit pour la Biblio^ 
zhique d'un homme de goût , imprimée à 
Avignon, en deux vol. //z-12 j il s'en em- 
para, & en fit une compilation indigefte 
en quatre vol. in-ix , & mit même à l'alemr 
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bîc beaucoup d'auteurs eftimés, pour ea 
extraire la fubftance. - On lui doit les Pen- 
fies de MaJfiUon ^ VEfprit de /• /. Rouffeau; 
rEfprit duP. Cajiet; fEfprit des Monar- 
ques Philofophes; VEfprit de Desfontaines^ 

Il a compofé, pendant vingt -huit ans , 
N le Calendrier des Speâacles. 

Il a eu^art à toutes les éditions de la 
France Littéraire. 

Il a donné la dernière édition des <Sa-> 
vres de Crébillon le père. 

Une édition des (Euvres de Saint-Foix. 

Un Dictionnaire Dramatique avec M. 
Champfort. 

Anecdotes Dramatiques avec M. Clément. 

LEMARCHAND {Madame)^ auteur de ^ 
Boca y elle étoh fille de Jofeph - François 
Duché y écuyeir, fieur de Vancy^ fils d'un 
fecrétaire du roi , & lui - même fecrétaire 
général des galères de France \ elle épou{k 
M. Lemarchand de la Merjj receveur géné- 
ral des domaines de SoifTons. Sa maifbn 
étoit le rendez-vous des perfonnes célèbres 
dans tous les genres. On fait que c'eft chez 
elle que Coypel répétoit fes comédies , & 
qu'il y avoit toujours des fuccès. La lefture 
de chaque ouvrage de ce peintre attiroit 



Digitized by VnOOQlC 



158 Notice 

la foule chez Madame Lemarchand^ & îl 
paroit que Madame de Tencin & Madame 
Gioffrin fe font contentées de fuivre fbn 
plan. Perfbnne ne craignoit autant qu'elle 
la réputation d'une femme bel-efprit. Sa 
modeftie ne lui permettoît point de s'enten- 
dre louer, Vouloit-on lui plaire , c'étoit de 
faire l'éloge de fes amis , & d'oublier le fien. 
Une dame jeune & jolie ( Madarm Kuf* 
fin) crut devoir s'attribuer le conte de 
Soca , dont Madame Lemarckand étoit au- 
teur. Celle-ci ne réclama point contre 
Tuflirpation; mais les Journaux décelèrent 
le larcin. Madame Huffon prit ion parti 
fort cavalièrement , & écrivit elle - même 
un défaveu formel aux journaliftes. L'abbé 
de Lattaignant compo/a à ce fiijet la chan' 
ion que nous tranfcrivons. 



Sur l'air : De Grimaudin. 

Un jour venus prit à Minerve y 

Sur fbn bureau , 
• tïn petit romAB de fa verve: 

Fruit peu nouveau : 
Et cette belle fous fon nom> 
£n fit iiûre rimprefiioa. 
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On lonoit au célefte empire , 
Dame f^enus 
Sur fon talent de bien écrire ; 

Lorfque Momus 
Dit aux dieux : c*eft un vrai lardn, 
Lîfez-le dans le vieux bouquin. 

yn 

PÎJISQ.UB Venus eft jeune & belle. 
Sans contredit, 
A tort pourquoi fe pique-t-efle 
De bel efprit? 
' Quand on fait plaire à mille amans, 
A-t-on béfoin d'autres tâlens. 

Ce que Minerve peut écrire 

N*eil qu'ennuyeux : 
Au prix de ce qu'on aime à lire 

Dans deux beaux yeux , 
Trois grâces, pour les connoifTeurs, 
Valent mieux que les doftes fœurs. 

LEVÊQUE {Madame)^ Louife Cavalîtr^ 
dame Levêqui , née à Rouen le 23 Novembre 
1703 , morte le 18 Mai 1745 , étoit fille 
d'un procureur au Parlement de Rouen, & 
fut mariée à M. Ltvique , gendarme de la 
Garde. EUe^ étoit d'une très-belle figure , 
avoit im efprit vif & enjoué, & compofoit 
également bien en profe & en vers. On 
a d'elle deux poèmes : le premier, intitulé : 
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VAugufin y pièce grave ^ ïe {econâ Minet , 
pièce comique & facétieufe , un ouvrage 
intitulé : ie Siècle , en 1737. Lilia , Çelenie. 
Elle a publié (fcins les Mercures du temps j 
des vers qui bnt paru moins médiocres 
qu'ils ne font en effet. On en a inféré un 
grand nombre dans les amufemens du coeur 
& de l'efprit. 

Nous avons inféré dans le Cabinet des 
Fées , fès deux contes : 
Le Prince des Aiguës Marines ; 
le Prince Invifible ; 

Elle a fait une Comédie intitulée : VAu^ 
leur Fortuné. 

Nos leâeurs ont dû diflinguer le conte 
du Prince Invifible , dont les détails & la 
fable foht agréables & ingénieux. Ils ont 
vu avec quelle charmante facilité TÀuteur 
unit le talent des vers & celui de la profe. 
Des penféés tendres font exprimées avec 
une forte de naïveté. Elles femblent s'ér 
chapper de fa plume. 

Sur la foi de Tamoiir ne vons repofez guère , 
Amans , quelques plaifirs que vous puiffiez avoir. 
De fes faveurs , aiu défefpoir , 
L*on n'a fouveut qu'un pas à faire ; 
Charmés du beau nœud qui les lie, 
£)t chaque inftant plus amoureux ^ 
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Ces smans paflent là leur vie 
Dans les plaiiirs & dans les jenx ^ 
Mais leur fort n'a rien que j*envie , 
Et je me trouve plus heureux 
Quand je vois un moment Silvie. 

LHÉRITIER {Mademoifeiie). Marie^ 
Jeanne Lhéritier de VHlandon y étoit fille de 
M. Lhéritier , hiftoriographe de France , 
dont nous avons une tradudtion des annales 
des Pays-bas de Grotiiis , & deux Tragédies 
imprimées , quoique médiocres. Elle a 
compofë plufieurs morceaux de Poéfie 9 
dont quelques-uns font reliés manufcrits. 
Elle a fait 
VApoîhiofe de Mademoifeiie de Scudéry , ctt 

profe &. en vers j 
La Pompe Daupkine ; 
Le Tombeau de M. le duc de Bourgogne ; 
VHifioire de Jean de Verdt^en profe & en vers \ 
Une Traduction d'une partie des Epitres hé^ 

rdiques d'Ovide ; 
Les Caprices du Deftin ; 
La Tour Ténébreufe; 
Rie Din , Rie t>on ; 
Marmoifan. . 

Elle fut reçue à l'Académie des Jeux 
Floraux , où elle avoit obtenu des prii^ , 
& à l'Académie des Ricoverati de Padoue. 
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Elle eft morte le 24 .Février 1734 , âgée 
de foixante-dix ans. Elle avoit une fœur y 
Mlle, de Neuvdon , qui a fait auffi quelques 
Toéfies. Le préfident de Vcrtron a adrefle à 
celle-ci ce madrigal : 

Poun ton bel-cfprit , tu mérites , 
Comme ta fœur Ae Fillandon^ 
D'être Tune des favorites 
Des doâes fœurs d'Apollon, 

Mlle. Lhériner defcendoit , par femme , 
du célèbre à^ Vair , garde des Sceaux , 
le fçul miiiiftre peut-être qui ait paru con- 
tent quand on lui eût demandé fà démiflion. 

Elle a feit ^n Sonnet au Roi gour le 
louer de la révocation de Tédit de Nantes. 

Son caraâère étoit poli , bienfaifant ^ (on 
liumeur douce , affable : elle étoit amie 
folide & généreufe. Sa modeftie & ik 
réferve fiir £es talens étoient c .rées. Elle 
femblo^t oublier qu'elle valoit mieux que 
beaucoup d'autres. Malgré la modicité de 
fa fortune , elle réuniffoit chez elle tous 
les dimanches & tous les mercredis , une 
aflemblée de littérateurs & de gens de 
qualité qui aiment les lettres , auxquels 
elle donnoit un fbuper frugal. Tant que 
la ducheife de Nemours ^ qui l'eftimoit & 
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Taîmoit fingulièremént ^ avoît vécu , Mlle. 
lihéritier avoit trouvé dans les bienfaits de 
l'amitié , des reflburces, A la mort de la 
ducheflè , fa fituation devint gênée, C'eft 
alors que le garde des fceaux Ckauvelin lui 
accorda en 1728 mie penfion de 400 liv^ 
La célèbre Lavignt y ou plutôt Des/orges 
Maillard compofa fon épitaphe. 

Les neuf favautes immortelles 
La comblèrent de leurs faveurs $ 
Mais , hélas ! ô dons icfidelles^ 
Dont la polTeffion fit languir maints Auteurs , 
Elle vécut) 6 temps, à mœurs! 
Doâe, vierge, & pauvre comme elles. 

Ce qui prouve du moins qu'elle eut des 
tnœurs. 

LIN TOT {Madame de) y CatAerîm 
Caillot , dame de Lintot , a compofô 
VHifioire de mademoifelle de Salens ; trois 
contes des Fées , en 1735 , //z-ii : ces 
contes font écrits avec beaucoup de natu- 
rel , & méritent d'être accueillis j celui de 
la Princejfi changée en icreviffe eft moral & 
rempli de defcriptions agréables, 
Hijioire de madame éHAtilly* 

On croit qu'elle eft encore vivante , & , 
qu'elle ne doit être âgée que de cinquante- 
huit ^s 3 elle écrivoit encore en 1769^ 



Digifized by VnOOQlC 



*ï64 Notice 

Elle a fu apprécier de tonne Jieufe lea 
fuccès de la gloire littéraire , & fe contenter 
des douceurs d une vie tranquille & privée. 

LESCONVEL , auteur très - médiocre 
d'un recueil de contes in-ii^ en 169? , 
d une nouvelle ayant pour titre Anne de 
Montmorency , d'une hiftoire romanefque 
iiAnne-àe-Btetagne , & du roman intitulé 
\Isle de Nauàtly , dans lequel il prétendit 
avoir furpafle le Télémaque de Fénelon ; 
il ofa critiquer cet ouvrage immortel y & 
s'aflbcîer à l'abbé Faydit , qui a ^compofé 
la Télémacomanie pour ramener les eiJDrits 
engoués de l'ouvrage de Fénelon. Lefconvel 
eft auteur de plufieurs poifies , inférées dans 
tous les Journaux^ oii pourroit le comparer 
au fécond poëte Chalamont de la Vifclède* 

Il eft mort ^vii-jxx , après avoir dépofe 
pendant plufieurs années fa plume & fa 
lyre , on le crut mort avant terme» . 

LOCKMAN étoit un fameux philofo- 
plie d'Ethiopie ou d'Arabie , les uns le font 
petit neveu ^Abraham , les autres de Job , 
quelques - uns afliirent qu'il vécut fous 
David & Saiomon , qu'il étoit nègre 5 que 
fon métier étoit celui de tailleur ou de 
charpentier ou de berger , & qu'il fut eii- 
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levé & vendu comme efclave Abyjfm , par 
les Ifraélius qui faifoient commerce des 
nègres; on lit dans un commentaire fur 
VAleoran , qu'un jour foo maître l'envoya 
avec d'autres efclaves chercher des fruits 
à la carnpagne j fes compagnons fe réga- 
lèrent avec les fruits & accusèrent Lock-» 
man de les avoir mangés ; celui-ci ima^ 
gina un moyen de faire connoître la vé- 
rité , il perfuada au maître de les obliger 
tous à boire de l'eau chaude & à tourner 
cnfiiite avec vîtelTe. Ses compagnons eurent 
des vomiffemens qui prouvèrent leur meur 
{or\^^ : après quelques autres traits de fa-r 
gefle , fbn maître lui donna la liberté. 
Devenu libre, il fe mit au fervice du roi 
David. Un Ifraélite le voyant entouré d'une 
foule d'auditeurs 5 lui demanda comment 
il é-toit parvenu à un- fi haut degré de fa-f 
geffe & de vertu ^ par trois moyens , ré-«- 
pondit-il , en difant toujours la vérité , ea 
gardant inviolablement ma parole, & en 
ce nie mêlant jamais de ce qui ne me 
regardoît point. . 

Les ouvrages de Lockman ont beaucoup 
d'analogie & même de reffemblarice avec 
ceux de Salomoa , ce c^i a fait croire k 
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plufieurs autres que ces deux (âges né 
font qu'une même perfonne , tous deux ont 
fait des proverbes, il y a ^es paiTages qui 
Ibnt les mêmes prefque mot pour mot: 
il eft à préfiimer que Lockman élevé dans 
la religion des Ifraélitts y fit connoître aux 
Perfes les proverbes de Salomon & les 
Apologues de V ancien tefiament , en les tra- 
duifant en leur langue. — « Efope ( dit 
» M. le Prévôt iExmes dans la vie des 
5) Etrangers ) , qui parut à la Cour de 
y} Crefus^ & qu'on prétend être né en 
» Phrygie , fiit à portée de connoître les 
w ouvrages de Lockman écrits dans la lan- 
» gue des Perfes , voiiins des Lydiens ^ il 
)> les traduifit avec liberté , & ajouta peut- 
y> être des fables nouvelles aux anciennes. 
» Tandis que le fabulifle grec faifoit con- 
^> noître aux peuples d'Occident les fables 
)) du philofophe grec y Bidpàï les tradui- 
)> fbit en langue indienne & félon la ma- 
V nière des Orientaux^ les faifoit fervir 
yt à rinflruâion d'un Roi des Indes 9 en y 
^> joignant de nouvelles fiâions propres à^ 
» rendre les leçons plus frappantes. Efopt 
») & Bidpdi étoîent contemporains. C'eft 
9» ainfi q^e les proverbes & les autre^i 
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I) maximes de Saîomon , déjà changés dans 
» la traduâion perfane, furent encore plus 
» dénaturés dans les imitations indiennes 
» & grecques de Bidpai & iEfopt ; mais 
» on voit que l'écrivain original y eft 
)) fouvent défîgné par cette expreffion, le 
» Sage a dit yy. — D'autres auteiirs pré- 
tendent, non fans beaucoup de fondement^ 
que Lockman eft le même que Bidpaï 8c 
qji'Efope^ & que les Fables grecques font 
dues aux Orientaux* 

Lockman étoit un philofbphe continuel- 
lement plongé dans la méditation. Egale* 
ment inftruit & vertueux , & plein de 
l'amour du genre humain , il a compofé 
des Fables , des Apologues , des Sentences^ 
ix. des Maximes , dont chacune y difènt les 
Orientaux , eji plus ejiimnble que tout le 
{nonde entier. 

Erpenius publia les Fables de TiOckman 
en arabe & èh latin ^ à la fuite de fà 
Grammaire Arabe ;zn 1656, le Fevre les 
mit en beaux vers latins, Galland les tra- 
duifit en françois avec celles de Bidpai , 
en 1714, 1 vol. //2-12. Gueulette y dix ans 
après , les traduifît en z vol, m-iz. 

LUBERT {MademoifelU pe), cft 



Digitized by VnOOQlC 



't6È N ô T r c E ' 

née vers 1710, Ses Ouvrages feflt remplis 
de l'efprit aimable & honnête qui la fai- 
foit eftimer & rechercher. Elle étoit fille 
d'un Préfident , d'autres lui donnent pour 
père un Tréforier de Marine, Sa vie a tou- 
jours été ftudieufe & retirée j fon mnour 
pour 1 étude Ta éloignée du mariage ^ mais 
elle n'a cefle que très - tard <le faire le 
charme d'une fociété intime & choifie , dans 
laquelle elle a rencontré le favant & ver- 
tueux préfident de Meinieres. 

Elle s'étoit amufée dès 1740 à écrire des 
Contes des Fées , & n'a pas toujours avoué 
tous ceux qui lui ont été attribués. M, le 
marquis de P.... s'exprime ainfi fiir la lifte 
de fes Ouvrages : — Les Contes que Mlle, de 
luhert avoue , & dont nous pouvons parler 
d'après elle , font : 
Terferion , qui avoit été attribué au comte 

de 5, , o\x Sec & Noir; 
La princejfe Lionnette & Coqùerico ; 
Le prince Glacé & la princejfe Et incelante ; 
La princejfe Couleur-de-Bofe & le prince Ce^ 

ladon ;• 
La princejfe Camion ; 

La Nouvelle Léonille^ qui forme feule un gi-os 
- ypliune in- 1 z ^ & contient deux Hiftoîres. 

Oh 
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On ^ui attribue 

Xa princtffi StnfibU ^ le prince Typhon ; 

Za prince/Ji Coqut-Uœufs ; 

Slanche-Rofe ; 

Vornichon & Toupetu ; 

3Le Revtnant ; 

La princeffi Fdirette ; 

Et une Épitrefur la Parejpt^ 

Elle est Auteur 

. Ht la TraduSion des Amadis des Gaules ré- 
duits en quatîe volumes , & mis eu meil* 
leur flyle j 

Des Hauts faits dEfplandian , réduits en 2 
voL 5 

Des Anecdotes Africaines , ou Mourat & jWr* 
quia y in-iz y I75i« '' 

Ses Contes de Fées ne font pas ^ à beau-^ 
coiip près , auffi bons que' ceux de madame 
^e Murât & des autres femmes qui fe font 
«3cercées dans ce genre* Ils font très -fou- 
lent dénués de morale & d^ailégorie. La 
pïiiicefre changée en livre couleur de rofè , 
que le prince peut feuilleter à fon gré ^ 
jprêtoit à des idées fines , & l'auteur ûV 
Toxne XXXFIL H 
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rien tiré de ce cadre, La princeffe Camion 
mérite d'être diftinguée , & nous en avons 
fait iifage, 

Léonille eft un roman qui doit être lu : fon 
auteur mérite de jouir de toute la réputa- 
tion que fon ouvrage lui a procuré. 

Comme on ignoroit le fort de mademoi- 
feUe de Lubertj on la croyoit encore vivante 
«n 1779. La lettre .ftiivai^te 5 inférée dans 
le Journal de Paris de la même année j N*^. 
6^ j a défabufë le public. 

Z^ O M B RB de Mlle. DE L U B E H Tj 

à f Auteur de l'Almanacà des Dames 
Illujlres. 

<i Quoique retirée dans un des fombres 
bofquets de TElifée , Monfieur , & très-peu 
occupée de ce qui fe paffe fur la terre , je 
n'ai pas été moins fenfible à la magnifique 
Oraifon Funèbre que vous ayez daigné faire 
de moi dans votre Almanach. Je ne m'àtten- 
dois pas à être célébrée après ma mort , moi , 
qui dans ma vie ne me fuis jamais avifëe de 
vouloir être célèbre. Les ouvrages que j'ai 
^its n'ont été que des amufemens de mes 
leâeurs , je ^e prenois feulei:^eiît p^s 1^ 
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peine de les corriger , encore moins de les 
relier i il n'y a rien qui n'y paroifle. En un 
mot , monfieur , j'ai toujours penfé que ces 
ouvrages me précéderoient aux Champs 
Elifées, & qu'ayant paffé le fleuve de l'Ou- 
bli , je n'aurois pas à rougir ici de trouver 
quelqu'ombre qui fe fbuvint de les avoir Tus. 
Ce fi'eft pas que toute ombre que je fiiis , 
je ne fois autant reconnoifTante qu'une om- 
bre peut l'être des louanges que vous voulez 
bien donner à ces bagatelles : je n'en ai 
cependant pris aucune vanité ^ dans notre 
fombre/oyaume on n'y eft pas fujet, J'avois 
retenu de mon vivant •que les aéiions des 
hommes étoient louées & blâmées fort légè- 
rement , & que furtout les Or ai fins Funè- 
bres n'étoient que des recueils de menfonges. 
Comme on fe défabufe ici de beaucoup 
d'erreurs , je penfe différemment , me fou- 
venant qu'un fage, dont j'ai oublié le nom, 
dîfoit fort prudemment j qu'il faut attendre 
la mort des gens pour pouvoir les louer 
juftement. Ce fouvenir heureux va me faire 
quitter ma folitude , puifque je puis jouit 
de ma gloire & m'acofter de mefdemoifeller 
Lhéritier & Scudéri. N'étant qu'une ombre, 
jejie dois pas craindre qu'elles me faffent 
\ Hij 
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TOOurîr d'ennui j ainfi je pourrai me vanter 
avec ^llçjs de n être pas réduite y ainfi que 
je, Cfoyois , comme feu Afirate , dont ou 
^ dit uaaaimémeiit : Ajlratus vixit. Voilà 
dii latiii\ .cpioique je ne l'ai jamais fii ^ mais 
^^t ici Ovide , Horace & Virgile , il feroit 
heau v^ir que je ne pulTe les interroger ou, 
Içur régoiid|=e. . J'attends auffi ici très-irapa- 
tiemoie^t vi»M^d^ Bafiide , qui , dans (es 
^ mme^fes, volumes dct Contes Bleus , a dit , 
par deuic fois , très-difcrètement à l'oreille 
du public. 9 dans la crainte qu'il ne l'oubliât , 
qM; j*éto^ encore vivante : pour moi , qui 
niî fais qu'en dire après votre refpêôable 
témoignage, je ne me mêlerai point de 
décida mtre vou^ deux \ c'eft à vous , 
Meneurs ^. à démêler la fufée , & à juger 
qui a tort ou raifôn ^ mais au moins que je 
fâche à qupi ip^en tenir. Votre fervànte DE 
LuBERT , au mille *& unième bofquet des 
Champs Elifëes ». —"Cette lettre pouvoit 
être plus plaifante , & ménager davantage 
Mademoiièlle de Lubert , que l'Auteur juge 
avec trop de rigueur; il avoit oublié qu'elle 
^oit mérité , dès fa plus tendre jeuneflc , 
le furnom de mufe & de grâce que M, dt 
Fontenelle^ Voltaire & les littérateurs les 
plus diftingués lui avoient donné. 
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Voici les vers qu'elle adrefla en 177Z à 
M. de ta Condamtnt. On y reti-ouve cette 
TaciUté qu'on a toujours aimée dans fes ou- 
vrages : elle avoit alors foixante-deux ans. 

ïyAjax impétueux & du ûibtil Utife^ 
Vous •avez chanté les débats: 
OvHe courut cette lice , 
Et de près , tous fuivez fes pas. 
Dans l'âge où tout s* éteint , Totrfe feu femble croître t 
Homère , coriime vous , brava le froid des ans. 
Le vrai génie a le droit d"e renaître-, 
Et pour lui , la vielUeflfe eft un nouveau {printemps i 
2VIais quand tous remplîfiez (i bien tottsTostitotnens 
Far les tàlens nouveaux que vous, faites pktoître, 
Je vous trouve 'itn défaut*, vous l'ignorez peut-être , 
Vous êtes par trop fourd aux applaudiflemens, 

R É P O N.SE. 

Oui, Je renais en ce moment, >. . 
Mt^e Ô* grâce ( i ) me rend la vie , 
Mon cœur s*ouvre à la mélodie 
De fon aimable compliment 
Sur la nouvelle rapfodie 
Q|i*nne vieille mufe engourdie 
Liit hier témérairement 
A la Françoife Académie 
Qui le reçut béiiignement , 



( I ) Noms que M. 4e FoUaire^donnés à Mlle. 
de Lubert, 



H iij 
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Et le bufc jufques à la lie. 

On dit alTez commuuément 

Que la pitié nous humilie, 

Et qu'il vaut bien mieux faire envie 5 

J'ofe penfer difFcrenament. 
Je dois à la pitié Tindulgence publique , 
Et je me fens flatté de ce doux fentiment 
Qu'on s*avoue à foi-même , & qui m'cft fympatique. 
jyAltmhert ^ élégant» non moins que pathétique, 

Annonça le vieux débutant. 
L'Auditeur fe difoit , peut-être en m' écoutant. 

Cela fe gagne en Amérique, 

Il peut m'en arriver autant 
Comme lui , d'un chef-d'œuvre antique , 
Je traduirai les vers, fut-ce en ilyle gothique j 
Comme lui je pourrai braver l'événement, 
Je ferai fourd à l'applaudifTcment , 
■ Et plus encore à la critique. 



LUSSAN {MademoifelU DE ) , on la croît 
fille naturelle du célèbre prince Eugine 
de Savoye & d'une courtifanne nommée 
FUury ; fa mère répara du moins fon in- 
conduite, en donnant à fa fille une édu- 
cation très-foignée. Elle avoit à peine vingt- 
cinq ans qu'elle étoit liée d'amitié avec 
le favant iftfer , évéque d'Avranches, qui 
l'invita à compofer des romans , ce genre 
étoit analogue à fon caraâère & à fes 
penchaas 3 car elle étoit laide , fenfible Se 



Digitized by VnOOQlC 



Des Auteurs. 175 
gôïirmande 5 on va loin avec ces trois qua- 
lités ; elle ne fe compromit cependant 
point aflez pour celièr d'avoir des droits 
à Teftime publique 5 les princes de Condé 
& de Conti eurent pour elle une forte 
d'attachement , qui . ne pouvoit être pris 
pour un fentiment de proteâion •, elle étoit 
d^ailleurs fî obligeante & fi affable : elle 
nacquit en 1682 , & mourut le 31 Mai 
1758 , âgée de foixante-quinze ans. On a 
foupçonné l'abbé de Boifmorand ^ \q ro- 
mancier la Serre , Baudot de Juilly , d'avoir 
contribué effentiellement à fa réputation 
littéraire , & peut-être a-t-on eu raifon 
de le croire \ il eft certain qu'elle a montré 
au dernier des fentimens de reconnoif» 
fancè très-caraôérifés , en lui cédant la 
moitié d'une penfion de deux mille livrer 
que le roi lui avpit accordée , & en par- 
tageant avec lui le produit de la vente 
de fes manuscrits. On ne lui reproche dans 
fes ouvrages que d'avoir multiplié les vo-' 
lûmes , parce qu'elle écrivoit pour vivre, 
dure néceflîté pour elle & pour i^% lec- 
teurs. On peut voir la lifte de Tes œuvres 
dans le 4iôionnaire des perfonnes célèbres.^ 
Les VtUUis de r/4f^//V eurent un grand 

H iy 
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fuccès , tous les Journaux en firent Ae^ 

éloges , & les éditions en furent multi* 

pliées. 



M. . 

MaILHOL {Gabriel) y né à Carcafl 
fonne : il eft auteur. 

Des Anecdotes Orienfalis.^ wi-iz , 2 vol. 17 5 î» 

. Voyez ta France Littéraire ^ pour iës Ou- 
vrages. Nous ne nous permettons point 
0es jugemens rigoureux ^ mais il paroxt 
4'apxè$ la leâure des produâions de cet 
çuteur 9 qu'il devoit vivre & mourir faits 
}>eaucoup dje céjiébrité. II réuilit rxitç^nsi -dans 
les vers légers , ^oiqu'il fut très-ibuvent 
un louangeur très-afTeâueux & trop fade- 
JX foupira pour la célèbre Puvigaé ^ dan- 
leufe de l'Opéra , & la déifia dans fes vers 
du mieux qu'il pût. Nous ignorons fi la 
Déefie a fouri à fon galant Apollon , elle 
qui fourioit fi volontiers à {es amis. Nous, 
diftînguerons cependant VÉpitre Hérdique 
du Comte de FayU à fon frère , qui a été 
imprimée dans le^ Mercure^ Op y trouve 
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des vers heureux , <le l'énergie , & quelque 
connoilTance du fentiment de la jaloufie. 

MAL FONT AINE (^Jfo^emo/yè/^ Rai- 
GNÉ de) ^ eft apteur d'un conte qui a 
pour titre : "% 

Al[ahel , traduit d'un manufcrit arabe , im- 
primé dans le Mercure ^ ^773 i 

Hilas , ou la Préfomption punie , Conte. 

Elle a fait inférer dans les Mercures la 
plupart & prefque tous ks contes. Ils font 
écrits avec fenfibilité , & d'un ftyle éloigné 
de la prétention. & de la flatterie. Elle a 
compofé des Proverbes & des Dialogues. 
Celui du Divin Abdallah & du jeune Men-- 
âiant eft très-philofophique. L'auteur doit 
être jeune encore j & à coup sûr très-- 
eftimable. 

M AND A. Il eft auteur d'un Conte de 
Fées, intitulé Brochures Nouvelles y in-%^. y 

174^- 

\Ukf.lV kVTi {Pierre -Charles de), 
naquît à Paris fur la paroifle de S^int-Ger- 
vais en ï688 , & non en Auvergne comme 
Oa le trouve écrit en plufîeurs'endroits. Son 

^ H V 
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père, qui avoit été dirèéteur de la monnoîô 
à Riom , étoit d'une famille ancienne daiig 
le parlement de Normandie. Il ne négli- 
gea rien pour l'éducation de fon fils qiri 
annonça de bonne heure , .par des progrès 
lapides dans fes études , cette fineffe d'efprit 
qui caradlérife fes ouvrages. 

Un (ks premiers qui foient fortis de fa 
plume , font les Jolies Remarques en deux 
volumes qui fe reflentent de la jeunefle de 
fon auteur. C'eft une imitation du Roman 
de Don Quichotte. M. de Marivaux Ta re- 
touché depuis , & ce Roman fait partie de 
la dernière édition de fes œuvres , fous le 
titre de Don Quichotte moderne. Cet ouvrage 
reipire la gaieté. 

A peine forti du collège , M. de Marivnux 
s'étoit avifé de dire qu'une comédie n'étoit 
pas une chofe difficile. Pour le prouver , il 
compofa le Père Prudent , petit drame en . 
un aôe , & il fit voir en effet qu'une mau- 
Taiie pièce eft une choie aifée pour un 
homme d'elprit. 

Il s'eifaya enfuite dans le. tragique , & 
donna en 1720 la Mort éCAnnibaL Le peu 
de fuccès qu'eut d'abord cette Tragédie , 
qfuoiqu'eftimablëF è bien des égards , le dé- 
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termina pour toujours à abandonner ce 
genre & ce ftyle , & ce parti fage , en le 
rendant à fon génie naturel , lui ouvrit une 
carrière brillante à lacjuelle il étoit beau- 
coup plus propre. Il a foutenu feul pendant 
trente-deux ans la fortune du Théâtre Ita- 
lien j qui ', fans ce fecours , & faute de 
ipeftateuFs 5 étoït pfefque contraint d'aban- 
donner fon Speétacle. Il leur a donné vîngt- 
tine Pièces , dont la plupart reftées au théâ- 
tre , fe jouent avec fuccès. Celles qui re-- 
paflbicnt le plusTouvent à Id Comédie Fran- 
çoife.font: - '^ ' ' 

Za Surprifi de jPAmmr \ . ^ ? [ 

LeLtgs & le Préjugé Vaincu. 5 ; 

A U X I T A L I e]n S, * . 

ta Mère- Cùnfi&nte ; .-'-■'■ i *'■'■ ' ' - ' ;''' 
tt 'IFe'u de rAkou^ &'du Ha/drd-; ' /'■ ' ; ^ 
Z'HeureuT''Stratag/me;' "''■'" ■ " vco •• ur. 
Arlequin poli par t'Amoùty - •? ' ■ ' \ 
'Tia Dàiiile^ liiconfiaricei ^ ■". 

LaFauJptSuù'atitè i'- -' '. ' '"'''= ■ ''; ' "■' 
rÉcoTe dfà 'Mh-èsY-' - • ■'t'-P^'vj '\ /.v.- 

Lfi.FàùJleieohfdéhtxsJ''' '- '■■"'' '* ' '* 

. H Tj 
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M, de Marivaux voyaul; que fes prédé-; 
cefTeurs avaient épuifë tous les fujets de 
coméatèi de jcaraftères , s*efl: livré à la 
çompofition des pièces d'intrigue 9 & dans: 
cette carrière ne voulant avoir d'autre mo-^ 
dièle que lui-même > il s'eft frayé une route 
ttôuvelle« Il a imaginé d'introduire la mé« 
taphyfique fîir la fcène , & d'analyfer le 
içœur humai» dans des diflertations tendres 
& épigrammatîques^ Auifi le canevas de la 
plupart de ki comédies n*eft-il ordinaire- 
ipent qia-une petke toile fort légère , dont 
Fingénieufe broderie exprime ce que les 
replis du cœur ont de^ plus fecret , ce que 
les rafînemens de l*e(prît ont de plus déK- 
eat. Cette fuhtilité comique n'eft çe|>e?n- 
dant pas le fèul caraâière diftinâif de (ort 
théâtre i ce qui y règne'princîpalement, eft 
un fond à% philofbphie ^ dpnt Zçs idées dé"^ 
velqppées ayec fineffe , filées avec art $c 
adroitement accommodais à l^.icène , ont 
pre{que toujours ua Jb^t utile & moral. — /<r 
voudrois rendre les hommts plus jufies & plus: 
humains y difoit-il , & je iC^i que cet objet em 
vue. H €»kiquoit comme Dim^critt^ en piii- 
lofophe qui fait exco^ % clé<î^uts , qu'il 
i?prend (kas aigreur & avec autant ^ 
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f;Irconfpeâion que de finefle & d'aménité. 
Doué d'un eiprit fubtil & réfléchi , M. de 
Marivaux tient encore un rang diftiugué 
parmi nos moraliftes obfèrvateurs. Le Spec* 
tateur François lui a mérité en Angleterre 
i'honneur d'être aflîmilé à la Bruyère. Son 
plan cmbrafTe toutes fortes d'objets, mo- 
j-ale j politique , fciences , beaux afts , com- 
merce 9 & fur toutes ces matières^ , on re* 
trouve toujours un philofophe agréable 
qui connoît le monde & fait donner à la 
vertu cet air d'agrément qui la fait aimer j 
&, au vice les couleurs qui eâfarouchent la 
yertu. 

La même cho/è fc fait encore remarquer 
dans l^ f^ie de M^riane & dans le Payfan 
^ary^nu , deux romans de M. de Marivaux y 
OÙ brillent la vivacité , la fécondité de fon 
imagination : c'eft toujours le même goût 
pour là morale \ beaucoup d'e(prit , beau- 
coup de fentîment ^ beaucoup de rafinement 
dans l'un & dans l'autre j mais toujours des 
réflexions utiles & délicates , & des pein« 

tures aimables de la vertu, 

"•,'>*■. . . • ' ' \^ t •■''".- • ' • 

^ Dans fen Hcmère Travêfii y on voit com- 
ètdn il c&iaciieiî dofto^^ùiiè lace riiSiblâ 
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aux chofes les plus grandes & les plu« 

férieufes. 

Quant à fon ftyle , il étoît analogue à fa 
manière de voir & de fentir : on Ta regardé 
comme un auteur fingulier dans fes expreC- 
lîons. On a mis fur le compte du flyle ce 
qui appartenoit à la pénétration de Taur 
teur 5 & on le condamna fans Fentendre, 
Il feroit cependant dangereux de le pren- 
dre pour modèle. 

S'il eût fenti pour lui-même Tinconvé- 
nient attaché au mauvais choix des •mode'- 
les , il eût peut-être évité les défauts qû'èâ 
reproche à fon ftyle •, mais trompé par là 
réputation brillante de la Mathcy il crut, à 
force d''eiprit ^ pouvoir tout racheter* Ainfî 
la Moihe avoit cru pouvoir remplacer avec 
de Tefprit , les grâces de Quinault & la 
naïveté de la Fontaine. Crébilloa Iç fils fut 
Un de ceux qui critiqua le pl^is ingénieufe- 
ment le ftyle de M. f/e Marivaux , & fi 
bien que cet écrivain en fut la dupe , & 
jfoûrit au langage de la taupe -du roman«de 
Tanfal. ' ' ' . ,.. s V 

Nous obferveroris que M. de Marivaux 
cft jugé 4an*&Wcro/dgïj, avec une rigueur 
qu'il, û'a çeiteinfâïwnt pioint méritée, i.Oii 
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Jui refufë tout , ^on prétend qu'il a cherohé 
pendant toute fa vie le genre qui lui con- 
venoit , & on conclut qu'il n'étoit pas un 
homme de génie. Il eft fî aifé de brifer une 
belle ftatue ! Il ne faut pour cela qu'un 
coup de marteau. C'eft certainement aller 
trop loin des bornes , d'aiTurer que M. de 
Marivaux a imité M. de Saint-Foix , & que 
la mufe de ce dernier étoît une grâce , OC 
celle de fon copifte une précieufe. M. A 
Marivaux Q,o^\Çi^ ! Eh ! qu'importe que toutes 
£&% pièces ibient des furprifes de l'amour,' 
fi , dans ce cadre , il a l'art de tout peindre 
& de s'y rriétamorphofer fans ceife. Gç 
n'eft pas là le genre de Molière : mais n'y 
avoit-il qu'un genre pour la Comédie ? Dèf- 
touches &c Regnard doivent -ils être auflS 
rejetés ? On lui fait un reproche d'avoir été 
reçu de l'Académie Françoifè .^avant M. de 
Voltaire ? Saris doute ce dernier méritoit la 
préférence. Mais ne fait-on pas à combien 
de petites confidérations tous Its corps' 
tiennent j }A. de Voltaire' divoït de puiffans 
ennemis , M. de Marivaux n'en avoit point: 
il fut reçu, Cr^'3/7/o/z l'invitoit , & le^publtc 
applaudiffoit à cette invitation. Copiïpent, 
les Auteurs du JVi?Vro/og^^ , qui ouit parlé d)^ 
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FeJPclitr , au point de le 4>réféfer à plu^ 
fieurs égards à Lamotte , ont-ils pu placer 
M. de Marivaux ^ans un rang auffi bas ? 
Quelles réflexions ne feroit-on point en 
droit de faire fur les jugemens des critiques ? 

M. de Marivaux s'eft peint dans fès 
Ouvrages. Avec un caradlère tranquille , 
quoique fenfiblc y il poffédoit toutes les 
qualités fbciales j à une probité exafte > • 
à un noble défintéreifement ^ il réuniiFoit 
une candeur aimable , une ame bienfai-^ 
fante , une modeftie fans fard & fans pré- 
tention, une affabilité pleine de fentiment, 
& Tattention la plus fcrupuleufe à éviter 
tout ce qui poirvoit oiFenfer ^u déplaire. 
Il portoit dans Tamitié , la délicatefTe & la 
fiucérité. Il décidoit peu-, confultoit vo- 
lontiers, & n'aimoit point à contefter ni 
à prouver qu'il avoit raifbn. Jamais il ne 
répondoit à la critique. — raime mon re^ 
vos , difoit-il un jour à Madame de Tencin y 
^je ne veux point troubler celui des autres». 

Il fiit reçu à TAcadémie Françoife au 
mois de Février 1743. Le duc d'Orléans ^ 
Éfntr'autres témoignages de la bienveillance 
dam il rboûoroh , dota fe fille à l'Abbaye 
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(ia Tréfor, & fournit les fraix de fa pro- 
feflîon religieufe. 

Il ne foUicita jamais rien pour (a for- 
tune, mais il ne refufa point les dons de 
l'amitié. Sa reconnoiffance eût voulu ne 
laiflèr ignorer à perfonne ni les attentions 
généreufes que lui prodiguoit Madame, de 
Tencin , ni celles de Mademoifelle Saint- 
Jean , qui , en acceptant le titre, de fa léga- 
taire univerfelle , a continué fi noblement 
d'être fa bienfaitrice,. même après fa mort* 

M. de Marivaux jouiflbit d'ailleurs d'une 
penfîon fur la caffette du Roi ,^ & d'une 
Sjutre plus confidérable que lui faifoit payer ^ 
^ns que peut-être il le fût lui-même, un6 
dame de la cour , çue les lettres , les arts y 
les fciences^ ont reconnu long-temps pour 
leur amie généreufe & leur protedrice 
éclairée. • * 

Avec ces reifour^es , M. de Marivaux {e 
feroit fait une fîtuation heureufe ^ mais il 
étoit trop fenfible. On l'a vu plus d'une 
fois facrifier jufqu'à fon néceffaire , pour 
rpndre la liberté & même la vie à des 
infortunés qu'il connoiffoit à peine. Il avoit 
la, même attention à recommander le fe- 
cret à ceux qu'il obligeoit, qu'à cacher à 
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fès plus intimes amis fes chagrins dômeffii-î 
ques & fes propres befoiris. Il mourut le 
II Février 1763. 

Il a compofé un conte de Fées intitulé : 
Félicie , qui eft coupé en dialogue , & en 
eft plus ingénieux fous cette forme. 

MAZARELLI {Claire... Marquife DE 
LA ViEUVILLE DE &AINT - ChAMOND ), 

eft née à Paris , en 173 1. Gomme cet 
auteur vit encore , & qu'il eft poffible de' 
la juger mieux que nous ne le ferions , 
nous nous abftiéndrons de prononcer {m 
fà perfonne & fur fes Ouvrages, qui nous 
ont paru écrits avec autant de grâce que 
d'énergie : elle eft auteur 

Des Éloges de Sulli & de Defcartei ; 
De Camedris , Conte, /Vz-iz, 1^65. 

MAYER ( M. Ckarles-Jofeph , Chevalier 
DE ), né en 175 1 , eft vivant j il a fini le 
roman du Prince Titiyde Saint - Hyacinte: 
ce qui nous oblige d'en foire mention ici. 

il a coopéré avec le comté de Trejfan , 

M. le marquis ^< -P. . . . , M. l'abbé C , 

à la Bibliothèque des Eomans. Le Recueil de- 
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ceux qu'il a inférés dans cette ColhSion 
va bientôt paroître : il dk auteur 

Du roman intitulé : Geneviève de CornouaiU 
les & le Damoifel fans Nom , z vol. /Vz-iz } 

Du roman intitulé : Charles -le-Bon ^ Sire 
dt Armagnac ^ 3 vol. m- 12. 

Ces deux romans retracent l'ancienne 
chevalerie , oppofée à nos moeurs 
aâuelles. 

Iz EST Auteur 

'D'Afgill y anecdote intéreflante j 
De ,la Galerie Philofophique du fei[ième 

fiècle y % vol. //2-8^. j 
Du Voyage de, la Suiffe ^ 2 voL //i-8^^ 

Il a inféré dans le Mercure des Dijfer* 
tarions favantes fur différentes matières.^ 

On lui attribue dans la France Litté^^ 
raire des Ouvrages dont il n'eft point au-, 
teur , & on l'a confondu probablement 
avec un autre. 

Il ne nous eft pas permis de rien dire 
de plus fur cet Auteur jeune encore , 6c 
eftimable à tant d'égards. 
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MELON {.Jean-François ) , né à Tulle 
-en i6^i ^ il s*eft principalement exercé 
dans la partie des Finances , & y a excellé. 
II a dû à ce genre d'érudition , à là profon- 
deur de fes vues' & à la pureté de fes 
principes, une réputation d'eftime qui lui 
procura une prépondérance parmi les Fi- 
nanciéts^ Le r^gènt duc (TOrléans Tappeloit 
fouvent dans fon cabinet & le confultoit 
durant des heures entières.. Melon difcutoit 
avec ce prince tous les principes de Tad- 
miniftration, & étoit prefque toujours ap- 
prouvé par ia . Bliniere , qui dirigea toutes 
les opérations de la Régence avant que 
Ton vînt les gâter. Après qu'il les eut aban- 
données j le Maréchal de Noailles , chef du 
Çonfèil des finances , ellima finguKèrement 
M, Melon. 

Son roman de Mahmoud le Gafnevide , 
conte Oriental j n'eft que Thiftoife allégorî- 
.que de la régence , mais non pas févère- 
riient jugée. Le cardinal de Richelieu lifoit 
ibuvent V Argents de Bardai ^ parce qu'il 
croyoit y trouver les principes d'un bon 
gouvernement. Nous propoferons avec plus 
de fondement à ceux qui s'occupent de l'ad- 
miniftration publique , de lire le romaq de 
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M. Melon ^ ils y trouveront en efl^t des 
vues excellentes , une bonne morale & de 
bons principes. On y retrouve toutes les 
maximes que Voltaire a rendues^ piquaa- 
tes dans te mondain , qui n'eft que l'éloge 
du luxe ; M. Mfloii avoit dit en profe ce 
que Voltaire difoit en vers. 

Et fongez bien* que le luxe enricliit 
- Uu grand état , s'il en perd un petit. . • . 
Le pauvre vit des vanités des grands » 
Et le travail , gagé par la mollcfle , 
S'ouvre à pas lents la route à la richelTe. 

Montefquieu avoit parlé dans fcs lettres 
perfanes à-peu-près comme M, Melon; mais 
il devint plus auftère dans l'eiprit des 
loix , il prononça cette effrayante vérité : 
le luxe change les républiques en monarchies & 
les monarchies en defpotifme. Helvetius a (iiivi 
à peu. de chofe près les principes de 
Melon. Jean-^Jacques Boujfeau a été le feul 
qui ait été indigné de voir mettre en^ pro- 
blême l'influence du luxe iiir les nations. 
Toutes les fois qu'il en parle , on voit lé 
philosophe devenir orateur , & s'exprimer 
avec un fier courroux: malgré cette colère, 
il a'eft pas -moins vrai que M. Aft/o/z, a- 
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' jiris le jufte milieu d'une queftion qu'on ne 
j^eut guères féfoudre en entier dans une 
vieille monarchie , qui fe foutient par les 
arts d'agrément autant que par fon heu- 
xeufe fituation. M, Meion eft mort en 1738. 

MIRABEAUD {Jean-Baptijîe DE) fecré- 
taire . perpétuel de Tacadémie françoife , 
tnort le 24 Juin 1760, âgé de quatre-vingt- 
fix am \ il étoit né en Provence , & on 
peut aire que fa Vie n'a été remplie que 
par l^s mufes & par l'exercice des devoirs 
de la plus rigoureufe probité. M, de Buffoii 
qui lui a-fuccédé à l'académie françoife en 
parle de la forte ^ — le grand âge ne l'avoit 
point affaifFé , il n'avoit altéré ni fes fens , 
ni iès facultés intérieures, les triftes im- 
preflîons du temps ne s'étoient marquées 
que par le défféchement du corps, A quatre- 
vingt-fix ans, M, deMirabeaud avoit encore 
le feu de la jeuneffe , & la sève de Tâge 
mur : une gaieté vive & douce, une féré- 
nité d'ame, une aménité de mœurs qui 
faifoient difparoître la vieillefFe^'ou ne la 
J^iffoit voir qu'avec cette efpèce d'atten- 
4riirement qui fuppofe bien plus que du 
Xjpfpeét 5 librp de paifious & fan^ autres liens 
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guç CjBux de Tamitié, il étoit plus à fes 
amis qu'à lui-mêmç. Il a paiTé fa vie dans 
yiie fociété dont il faifoit les délices : ibci^té 
douce quoiqu'intime , que la . mort feule a 
pu diffoudre. Ses ouvrages portent l'em- 
preinte de foii caraôère , plus un homme 
çft honnête, plus fes écrits lui relTemblent, 
M, dç Mirabeaud joignoit toujours le fenti- 
ipent à leiprit ^ & nous aimons à le lire , 
çoçime nous aimions à l'entendre; mais il 
gvoit fi peu d'attachement pour fes pro- 
duâions , il çraiguoit. fi fort & le bruit & 
l'éclat, qu'il a facrifié celles qui pouvoient 
k plus contribuer à fa gloire , nulle pré-» 
tention malgré fon mérite éminentj nul* 
çmpreiTement à fe fairf valoir, nul pen- 
chant à parler de foi , nul defir ni apparent 
ni caché de fe mettre aurdeffus des autres , x 
fçs propres talens n'étpiçnt à fes yeux que 
des droits qu'il avoit acquis pour être plus 
i^odefte. r^ C'eft. ainfi que M, de Bujfqa a 
honoré l'homme eftimable qu'il remplaçoit, 
puiire-t-on retracer fquvent un pareil por-- 
t/ait ! — 

La traduftion de la JirufaUm délivrée du. 
Taffe par M. de Mirabeaud^ a été fquvent' 
r^imprim^e.j ellç eft (^dit M, ^ançkoucke)^ 
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contre Tordinaire , moins longue que Torî* 
ginal, & ne peut dans plufieurs endroits 
être regardée que comme un Abrégé du 
Tqfe^ mais cet Abrégé efk ^ouvrage d'un 
homme d'e^rît, qui écrivoit parfaitement 
fa langue , qui la manioit avec élégance y 
& qui, periùadé que dans un poème le 
principal but eft de plaire, & que Fagré* 
• ment en eft le mérite effentiel, a tout facrifié 
â cet objet : & en effet cette traduâion 
féparée de l'original , . fe fait lire de fuite 
& avec le plus grand plaifir. Rien n'y fent 
l'aflujettiffcment ni la fervitude , on croit 
lire un ouvrage national , un roman du 
premier ordre, dont le fond feroit très- 
piquant j & fi, comme l'a dit un hommç 
•d'écrit ^ il faut qu'un tradufteur fâche 
cacher fès fers, & s'il le peut, qu'il les 
couvre dé fleurs , il faut convenir que JJf/- 
rabtaud a été un peu au-delà du but. 

On peut reprocher les mêmes défeuts à" 
la traduftion de Roland - Furieux ^ poëme 
de VAriofie ; M. de ^Voltaire prétend que 
M. Mirabeaud n'a ni fènti , ni rendu ley 
plaifanteries de Toriginal, 

M, de Mirabeaud compofa en 1734 un 
Alphabet de la fée Grameufe^ iiriz : ce fat 

litt 
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mn -ouvrage de complaisance , auquel il n'a 
<:ertainenient attaché aucune prétention. 

MONBRON. le ,Sopha Couleur -^^U- 
itofe^ in- IX. • 
Za Vmx des Terfécutés ^ iri^ii ^ i754» 

MO'i!iCKlF {François- Augufte PaKA- 
DIS DE ) , fècrétàire"^ des commandemens 
de M. le comte de Clermonî^ leâieur de la 
Teine., l'un des Quarante de l'académie 
fraiicoife , Jié à Paris en KîSj, 

Il étoît iîis* du nommé Parais , pr-oca- 
Teur. Sa 'mère ^voit de Tefprit & fut le 
mettre à profit^ auflitôt qu'elle fe trouva 
veuve. 5on mari lui avoit laîiTé deux fils , 
l'un eft devenu commandant d'une petite 
jplace^ par la proteâtion de M. le comte 
JArgenfon^ 

L'autre , qui eft Fauteur dont" nous par- 
lons , itoit chéri de fa mère. Toujours pro- 
prement vêtu , & toujours aflei en fonds 
pour aller au fpeâacle, il y fit connbiffance 
^vec M, d'Argenfon^ il en fut le complaî- 
fant, enfuite le fecrétaîre , & de-Ià il fbt 
placé auprès de M. le comte de Ciermont en 
qualité die fecrétaire dés commandemens. 
Il eut même la feuille des bénéfices de ce 
Tçm XXXFIT. . I 
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prince abb£ j maïs il avoit la déKcateffc de 
ne propofer aucun prêtre que de Taveu des 
demoifelles de l'opéra. Une aventure Téloi- 
gna de ce miniftèrç, & le comte d'Argenfon 
le fit lecteur de 1? reine, & fecrctaire géné- 
ral des poftes. 

Dans fa première jeunefle , il s^étoit fait 
recevoir maître d'efcrime. Etant devenu 
iefteur de la reine , il fut un jour queftion 
de fon âge , & pour prouver qu'il étoit plus 
vieux qu'on ne croyoît , on allégua la date 
de fa réception dans le corps Aqs maîtres 
en fait d'armes, Louis XT en rit beaucoup 
& dit k^Moncrifi II y ^ des gens qui vous 
donnent quatre-vingt ans. — Qui , reprit 
Moncrifj mais je ne les prends pas, 

il' avoit çonfervé à cet âge tous Jes goûts 
d'un jeune homme. Auflîtot qu'il entçndoit 
patler d'une demoifelle à la mode , il lui 
(écfivoit le billet fuivant : Si vous itie[ eu- 
rieufe ^' mademoifelU , dé faire cohrwijance , 
fivec un vieillard aimable & bien propre^ il 
vous attendra à fouper^ après lequel vous 
trouvère^ qUatre louis. — Il feut convenir 
qu'on jrouveroit peu de vieillards aufli gais 
\ ïi auffi aimables. 

^ mère s'^tpit |>foç}}ré iin rçyc^w pa| 
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;l§^^^S6urçQs de fqn efprit & par la tour- 

■jiiàîe 4.es caraâèrcs de, fpn temps. Sur la 

MiJ'dnrhg^e A^'LoufsJClf^y on faifbit des 

^déclarations d'^unourp^r lettres, Laréponfe 

arrijfoit r fous la . njême foçme, C'étoit une 

marçkc &; ,yne coatrc^tnarche en règle. On 

fâifqit $fl^ut d'efprit. Peu de femmes, & 

j&'il ièvitie dire peu,d'hjommçs, étoient aficz 

:iforts ppi^i ce .genre d'fifcriiTie. Qn alloit au 

Mfbiiflwr^ ,& qn. trçp;vdxt : dans Paris dés 

Tccriiçaiçts de billets ga)ans, comme on en 

trouve maintenant pour le^ plàcets. Quand 

:on avoît, le itialbiBur . de perdre, le. )?oa fai- 

; ieur , i-ojpi perdait ^aij^ûitdt fa r réputation 4^ 

cçbel efprit & tpiï^ les.^^ixjïe.l9 corjeipdn» 

■ ;dàn0e; 3^adame,J?^r44«/^étpitconn^^ par 

xi%ijhâfeileté,àtourj[ier,une réponfe galante, 

-r&iiQair^mployoity ^a/2çr//Jt pendant quel- 

-oquè tempi>le.n}êmermét;îer,r;PQut-^ diit- 

d:ili;i!ic©i^^è^t,ramitiç.4^ }J^^4!A^fgefiJoru II 

;u|le, tecÊ^ôa^>|^ ?^W^ r.. 5Wiî '.P^i^ ^Hilflknce 
s^aiis '|e .tçi^lç. jv :ay,\!ijitieu de la,^ meil- 
leure eômpagQÎÇvV.*%>P. . e/prit , ipiuint . , ce 
- i géiire>d&<|uiç p^ïçglff a^4^ .; ft cçè?. .Quelques 
-wifiné^is. apâBSL:^;[^i^Pîmtwa,/tf^ j <^^^ & 

r*'ij 
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trième repréfentation , à caufe des impiétés 
qu'on crut y trouver. Sa Comédie des Abdé* 
rites ^ jouée^à Fontainebleau, ne fut point 
repréfcntée à Paris , ainfi que la Fauffe 
Magie , dont on ne connoît que le titre, " 

UEJfai fur la niceffiti & les moyens de 
plaire^ jouit d'une réputation qui ne s'eft 
pas foutenue. Quelques journaliftes ont 
aflfuré que cet ouvrage étoit un excellent 
traité de morale y nous n'infirmerons point 
ce jugement , & nous laijfferons à nos lec- 
teurs une entière liberté. 

UHiJioire des Chais attira fiir l'auteur des 
libelles & des fatyfes , dont il eut le bon 
«iprit de fe cohfolçf; il plaifanta fur les 
cftampes dont Coypel avoît defliné ltÊ« figu- 
res, & que le comte de Caylus avoit gra- 
vées. Il difoit qu'il avoit cru' pouvoir iè 
iauver à l'aide des planches. Quand il de- 
manda la place d*hiftoriogrâphe de Fraiice 
après le départ' de M. de VokMn^^ :M. le 
comte iArgerifon qui le pit>tégèoit ,• lui 
répondit : tu veux dire kijhriàgriffe y par allu- 
fiôn à FHiftoire des Chats: ^^ r-yv :. r 
. Le BajeuniJfemeAt ïntitiUy piète' char- 
mante , lui ramena le public- Lçs Ames RI* 
raies faxeût hes^airec plâiiirj' CribHhâl^ 
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fis en tira parti pour le perfonnage de 
Mafulhkïi. 

Perfonne ne lui diiputera le talent d'ex- 
celler dans le genre des Romances. Chacuiï 
chante Içs fiennes , & elles tiennent dans 
les cabingts des amateurs une place diftin- 
guéey on lui doit un grand nombre de 
Romances du Comte de Champagne, l'édi- 
tiori defquelles trop circonfcrite n'a pas été 
aflez répandue. 

La défunte reine Marie Leciinsia ^honora 
Moncrif^ qui étoît devenu fon leâéur, de 
/à confiance & de ion amitié^ il dût aux 
bontés de cette reine fa réception à l'Aca- 
démie f rançoife. Celle de Berlin l'aTOÎt 
déjà adopté. 

Il nous refte à parler de îon coeur. II re- 
nouvela le perfonnage àe Peliffouj qbi/e 
dévoua fî tendrement au fort du fur in tendant 
JPoiifuei. Mohcrif voulut ihivre fon protec- 
teur le comte d*Argenfin , 8c-ï^noncer à la 
cour , à fes places , pour vivre avec lui. II 
lui fut, perpûis d'aller tousMes ans rendre 
ime vifite à un exilé illuftre. que Teftimc 
publique n'avoit jamais àèlaiffé. Moncrîf 
était gé^éneux, blefniFaifant, Son ame, pour' 
^ous ibrvir de iJC^xpreflion de Montaigne,^ 

, " " I iîj ■ 
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/ioù ta meilUure des pièces dé fif comBiron^ 
Son plus grand bonheur étoit d'obliger» Gé^ 
qui achève fon éloge, c'eft qn'îl'avoit \m 
domeftique fi bien élevé à fa mariièr-e bien- 
fâifànte 5 qu'il lui épargnoît les foins de dé- 
couvrir les indigens , & qui diftribuoit avec 
défintéreflement lesfommes que foiimafitre* 
lui laiffoit en dépôt» Moncrif inouilit en.'^ 
1770, M. delà Place lui a fait cette épitaphe : 

Des mttuis dignes^ de FAçc d^Or^ 
Ami sûr , Auteur agréable , 
Ci gît qui, vieux cortme Neffi^r^ 
. Fut moiàs bavard & plus aimable» 

On peut voir dans h Diâionnaiû Kijfo^^ 
tique fon éloge, & la notice de fes ouvrages,. 
Peut-être eft-on déjà convaincu qu'il a jour * 
d'une réputation qui ne fera pas de longue 
durée. Nous avons fait ufage du. Romam 
dLAnuin^arifdine ^ parce qu'il en eft* auteur.^ 
fans nous diffimider cpie c'eft ui^ouvra^e^e 
début. . . ' V 

f ' MONET ( Madàîne ) , MUiv M<fUûù ^ 
aujourd'hui madame^ efi née à- Bordeaux f. 
venue à Paris , elle n'a pas tardé de s'annon* 
cei* dans la carrière des^ létires âwc dîilihc- 
tien 9 "Si' de donner' de -foa cceiu-, de/£ss 
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Jlidelirs & de fon cipritj Topinion la plue 
^vantageufej coçnmé nous n'avons rien à 
rabatlre dès élogçs qu'elle a reçus dans le 
Journal de Paris ^ lors de la publication d^ 
ion roman intitulé: Contes Orientaux i^ ou lei 
récits du Sage Caieb ^ voyageur perfan^ 
iious rapportel'ônà la notice des Journalises*^ 
elje ne. nous parojt pas trop, longue, " 
, -^ Çeiix qui aiment les cdntes j (difent- 
ils) 9 & qui aiment au(n la morale^ mai^ 
la morale feiifible mife en aâion^ paréd 
des grâçed l^s plus féduifantes du fïyle ^ 
doivent lire les récit? du fage Caleb. Ces 
contes. né fpnt afTurémeut traduits ni du 
iPeriàii ifi de TÂrabe. L'auteur a feuletïlent 
tu l'adreiTrr d'imiter la diâiqii. pleine de 
couleur Se d'images qui nous charme danç 
les ouvxag(?s des Orientaux j itiais ce qu'on 
ûime le plys^ c'eft d'y retrouver à chaque 
page, un mélî^gjë hturei|x,de fiâipn Se dç 
phîlofophîe j c'eft une raifort,, éloquente ^ 
douce ^perfwalivci.i un tiffu d'éy^emens? 
vraifemblaWes ^ quoiqu'un peu extraprdi- 
îiaires -quelquefois Se, liés avec art ^ pouf 
£aîre goûter des vérités utiles. m 
. Dans le premier conte intitulé vies^Ayen^ 
tuus de Dalimt^k y ou ia Bienfaisance ; un^ 

liv 
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mère veille nuit & jour fur fes enfanr, feu? 
prodigue les plus tendres, foins ^ tous les 
. évènemens , tous les objets amenés , cboiiîs y 
arrangés par elTe deviennent des leçons ou 
des amufémens pour fes élèves , les prome- 
nades & rétude , les récréations & le tra- 
vail fervent à leur inftruftion , les difcours 
& les aâidns ordinaires de la vie y ce qui 
fiappe leurs fens ^& leur eiprit , tout dans 
la maifbn de cette tendre mère-, fournis à 
fa raifon éclairée ou dirigée par fbn amour 
ingénieux y confpire-à rendre fa fille & fbn 
fils bons & fages , afin de les renc&e par- 
faitement heureux ', fi le bonheur efl fijr la 
terre ,c-efl au fein d'ime telfe famîHe. Nulle 
peut-être ri'oflSre une image auffi touchante 
du bonheur & de la vertu réunis. Dalimeci 
parle rarement de la bienfaifance à- fes 
cnfans, mais k |eur infjsire (ans cefïè j^ 
c'eft prefque un traité d^ducation^ qu'ua 
pareil conte. 

Nousavôns lu avec plus de plaifir encore 
celui qui a pour titre : la Femme bien cor*\ 
figée ; il a plus d'îqtérêt & plus d'aâion* 
La fabfe nous en a paru aufl) ingénieufe 
qu'attachante & quelquefois pathétique ^ 
^araâères, incidens y difçours^ récits ^réh 
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flexions , tout eft imaginé , combiné pour 
nous tenir en garde contre la fëduftion des 
apparences & Tillufion des premiers juge- 
mens. On ^n Voit ici des effets cruels. 
Peut-être après cette lefture aimeroit - on 
mieux donner dans un excès contraire y 8c 
ne plus former au rifque de Ce tromper 
affez fbuvent , que des jugemens favora- 
bles , tant l'imagination eft effrayée des 
fuites funeftes de ces jugemens . faux & 
précipités qu'on fe permet tous les jours ^ 
non-feulement d'après de fimples conjeâu- 
res , & cet intérêt d'amour propre qui 
égare, même l'homme qui Ce méfie d'uhe 
idée piquante & dramatique ; c'eft que le 
perfonnage le plus pénétré de cette vérité j^ 
qu'on ne fauroit trop fe tenir en garde 
contre les apparences , eft comme forcé 
jufques dans les momens où il fe la répète 
à lui-même , de juger fur des apparences 
qui le trompent , & de compromettre mal- 
gré fes principes, fon repos,, fott honneur ^^ 
l'honneur & le repos de te qu'il a de plus: 
cher au monde , de fa femme ,. de foa atpi ^ 
ce caractère, vraiment comique manque à 
BOtife fcène : il.pourroit ce femble produira 
h plus jgraad effçt i l'invention comme oa 
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faît , eft un préfent célefte qui a tnaûtfké f 
même à des hommes de génie y &c il y tt 
de Tinvention dans ces €onteSr Les mor- 
cl^aux que nous allons citer donneroht une 
idée du ftyle dç Fauteur , & ce h'eft pas 
iiir notre parole qu'on va lui croire uir 
ityle harmonieux , brillant ^ facile & pkia 
de charmes, 

c( Z>û///7zrc'* uniquement fenfîble à là perte 
» de fon époux , ne s^apperçoit pas qu'elle 
^> a ceflé d'être belle ; fes efclaves deman-^ 
»> dent de la fiiivre dans fa retraite , d'y 
>> vivre avec elle & d'y mourir en la fer- 
» vânt ; quelques-uns étoîent fort âgés ^ 
'» plufieurs lui devenoient inutile^ ; mais 
» elle les garda tous» Je n'ai pas befoî» 
» d'eux, difoit-elle à fa fille, mais ils ont 
» bcfoîn de moi. 

» Dalimeck & les enfans promem^ien^ 
ii leuts regards attendris fiir les campagnes- 
>> verdoyantes. Ils âpperçureht dans la val- 
» lée de ï»Jbïakim dieux voyageurs épuifé^ 
» de fatigue. La nuit s'approchoit , & tout 
y> en effujrant leurs vifages échauffés y il* 
»^ preffoient leur marche încenàihei — Voyet-> 
>> vous j nres enfans , ces hommes qui def^ 
«> cendent retrait dietnin de Nozakim > ou 
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» fans doutç ils projçttent d'arriver ce foir? 

j) Je préfiime qu'ils ont long-temp5 marché • 

>) leurs fronts humides font brûlés du foleil, 

>) & leurs pieds chancellent à chaque pas 9 

)) des murs épais oppofés au midi nous 

y> ont préfervés de fon ardeur dévorante. 

j^ A préfçnt ces palmiers couvrent nos têtes 

3) & brifent entre leurs feuilles les rayons 

» de cet aftre étincelânt j nos yeux font 

p réjouis fans être bleifés. Nous touchons 

y) du pied les murs de notre maiibn ; on 

y> apprête au dedans uir repas agréable. 5 

» une couche préparée avec foin attend 

» chacun de nous j ô mes enfans ! vous 

3) êtes donc heureux ? . • . . Zulima n'ofe 

» répondre > mais elle regarde le chemin ^ 

i> pour 'Diîi'^m , il s'eft levé d'abord , un de 

y> fes pieds feulement touche la terre , ia 

,».mam très-élevée eft. étendue du côté de 

. » Nozakim , il regarde fk nière. Je vois avec 

3^ rav^ffement y lui dit-elle , que vous ne favez 

. >> point être heureux à la vue de l'hoinme 

r » qui fouffre , &c. fi'c. &c. 

(c ï'ai dans ma jeuneile interrogé les 
yi fiècles qui ne. font plus, & celui qui étant 
j) encçrç s'écoule vers l'abtaie de l'oubli 
;» pow ^'y engloutir & fe perdre avec ceux 

Ivj 
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» qui l^oftt précédé : deux chofes font lur 
3) h terre ^ le bonheur^ la vertu j favojr 
» ufer de la fortune & favoir s'èir pafTer. 

» Hommes avides, ambitieux, frivoles^ 
r> vous pourfîiive^ péniblement Ka fortune-, 
>> la gloite, de vains honneurs , vous cou>- 
n rez après^ dès plaîfirs difficiles & faux )n 

Voici une description delà Géorgfe, cette 
belle contrée fi favoriiee de là nature , mais 
habitée par un peuple efclîave. — c< La 
» Géorgie s'étend au pied du Mont Çàu^ 
» cafe^ qui- là défend des froides haleines 
» du-Nord. A fa gauche un foleil toujours 
» fins nuages dore de iès premiers rayons 
y> les eaux de kmerCaipiénne-^ à fi droite, 
» la mer réfléchit- le difque lumineux âe 
» cet aflre fur fon déclin« Elle ouvre fôn 
» fein tran^)arent : M s'abaiflTe , s'y plonge 
» & difparoît, il eft nuit pour là moitié ait 
V monde , mais la furface mobile de ces 
^ eaux chargées de fet , de fôufFre & de 
n bitume ^ étincelle de feux , &* le jour 
» dure «ncore pour les habitans de ces 
>> bords fbnvnés. C'eft le climat le plu$; 
» doux, te plus tempéré de la fertile Afié» 
» Mais la nature, en fburiànt , y déployé 
H enfia fa maçoificeace) le deipotifinç qne^ 
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n d'éternels fùupçons agitent ati fèm Aé 
ï) la molleffe , & que fa propre terreur rend 
» cruel 3, défoie ces belles contrées. Là 
» tous les hommes naîflent efclaves : les 
» femmes , dont le fort eft d'être en tous 
» lieux plus malheureufes que leurs tyrans ^ 
» y fout à l^ feis e^laves du prince , de 
V leurs pères , de leurs maris & vidimcs 
>y de& mœurs w.^ — Que ce conîrafte d'un 
des plus beaux pays du raionde , & de llia- 
manité avilie par l'efclavage, eft touchant 
Çc bien exprimé .^ , 

Si le fexe de l'auteur a rendu ^fufpeébr 
nos éloges , nous voilà sûrement juftifiés, 
& nos lefteurs viennent d'apprendre a ne 
pas juger auffi for les apparences. Ils trou- 
veront même dans ces contes des traits pleins 
d'énergie , & plu5 d'un mot vraiment 
iùblimc 

Le prompt débit de la première édition* 
a prouvé que les éloges étoient mérités. 
L'auteur a ajouté une féconde partie à Ces, 
eontes. Elle a'eft ni moins intéreffante y ni 
moins eftimable que là première^ 

Nous terminerons cette notice, en disant 
que l'auteur a peint . &n ame dans ion 
(^waçe. Se qu'elle â^ coafèrvé avec. M^ 
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Thomas tant qu'il a vécu , une côJrrefport- 

4ance qui étoit le garant d'Une eftime 

méritée. 

MONTADOR {le Chevalier Jean-Florent^ 
fofeph Neuville de ) , né à Sangafte ^ 
{)rès Calais j en 1707, mort en 1768^ 
tommandant une compagnîfe de bas-officiers 
invalides à l'Orient. 

Il a compofé des Lettres fiir les roman» 
en général , anglois & françoîs, //z-ii ^ 1742* 

JX BST AVTBVR 

D'un roman ayant pour titre : les Sœur^ 

Bivales ^ même année ; 
Za Pudeur^ hiftoîre allégorîquej, /Vz- 1 2, 1735^5 
Za Famille Infortunée ^ in-11 , 1737 ; 
Za Comédienne^ Comédie en un aâe & e0 

profe , imprimée en 1740 j 
Zes Cpnfeffions de la Baronne de *** ^ i votw 

//2-I2, 17495 

Za ^ petite Nièce df^JËfchyle , hiftoire athé- 
nienne 5 in-^^^y 17^1. 

On trouve à^ns les Amufemens du Cœur & 
^ tEfprit ^ de jolis vers du même Auteur^ 
qui a été prôné par Jep Journalifies , & qui 
XOaltieureuièjneiit a trop éparpiijié ion ^Ç- 
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pfît 9 en le répandant iiir de trop minces 
objets. 

Voyez la France Littéraire j pour la no- 
tice de fes autres Ouvrages. 

MONTDORGE(yi/zro/Azr Gautier de)^ 
Maître de la Chatiâ^re' aux deniers du Roi ^ 
étoit né à Lyon en 1717; il cultiva le$> 
lettres par goût -Se fans autre prétemipi» 
que celle que peuty mettre un homme riche f 
aimable & jeté dans la bonne fociété* Il 
écrivoit facilement & . agréablement , fa^ 
poéfie manquoit peut-être de caraôère & 
d'énergie; mais livré au genre lyrique , il 
crut que pour imiter Quinautt , il fuffifoit 
àêtre doux & tendre comme fon modèle y 
fo opéra intitulé : Us Tahns lyriques^ dut 
âla mufique de Rameau & à Mademoifella 
C%margo \z moitié de fes iiiccès ; cette cé- 
lèbre danfeufe monitra dans cet afte une 
n<uveauté piquante ; elle chanta & danfa* 
a^c un égal fiiccès. Elle prouva qu'elle 
ÙotX réunir, de jolis fens , la jufteffe de I» 
vix , à fes talons, fiipérieurs pour la dakife 5 
ifeft cependant vrai que le fujet étoit bîei» 
cbifî, & que: lès détàUsré^o^dieat ibweiil 
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M. de Montdorge eft le premier autej» 
lyrique qui fe foit affranchi dans la co^ripp* . 
fition des caraâères de ies personnages ,4e 
la manière de Quinautt. L'afte de Tyrtit , 
ne roule point fur des freux communs de mo^ 
raie lubrique. X'?^ harangue de ce libérateur 
des Spartiates eft du ton le plus noble ; 
c'eft une harangue militaire. On a fu gré 
à M. de Montdorge de cette innovation, qtti 
a été heureufement imitée dans la Aiite. M. 
Thilidor a été le premier mufîcien qui aie 
demandé aux auteurs lyriques de la force , 
des caraâères & des fcènes. On a vu de 
quelle manière il a traité le; fujet à'Brne-^ 
iinde. 

M. de Montdorge fut critique & mênut 
chanfonné; on fe fouvient encore de <a 

couplet qui commence ainfî : 

i 

Garguille Gauthier, 
LaifTez-là vos talens lyriques. 

'L'Opéra de Société dont il eft Tauteu^,' 
a^eut aucun fuccès , & il renonça à TOpé^w 

II a publié les Ouvrages fùivans : 

Rffkxions iun Peintre fur Fppéra ; , 
l^art dUmprimerles Tableaux en trois coulessi 
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Zes Lettres d'une jeune Veuve au Chevalier de 

Lu[inœurt^ qu'on attribue à une antre plume» 

Un conte oriental intitulé : Nadir. Ce conte 

eft facilement écrit , là fa^le n'eft point 

compliquée : ce font deux jeunes amani 

qui ne peuvent être unis , que quand le 

Peuple Taura defîré unanimement , ce- 

fuilfage n'efl: pas long- temps attendu» 

I z EST Auteur 

D'un conte intitulé : VIfle de Paphoi^ in-iir 

Il n'a point fait imprimer les ouvrage» 
de fbciété qu'il avoitdans fon porte-feuille ^ 
& qu'il liibit en comité à {es amis ou dans 
les petits foupers. Une de fes plus eftima- 
blés qualités fut la proteôion décidée qu'il 
accordoit aux artiftes, aux muficiens, aux: 
poètes. Il favoit faire un ufage honorable 
de la fortune* II n'a tenu qu*à lui de fè 
faire un nom célèbre dans la carrière des 
lettres. Il avoit de Vetprity. de la facilité, 
des coimoîflances, il ne fui a manqué que 
le travail, il mourut le 24 Oftobre 1768'^ 

MOfiTESQVlEV. Les Lettres Perfanes 
nous obligent de donner place , dans notre 
mutée des Fées & des cof^tes Orientaux^ à 
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lui écrkai» qui fembloit ne. devoir fé tfaùr 
yer que, parmi lés auteurs nés pour les 
grands appèrçus & pour les plus hautes 
coneeptions. Mais /. /* Rouf eau ^ Voltaire^ 
ont auflî écrit: dans ce genre légen Pour- 
quoi A'ontef^uieu y qili Ce délaiToit en coin- 
pofant le Ttrnptt charmant dé Gnide^ n'au-. 
toit-il paï JJait ufege du cadré oriental , fi 
propre a là cpmpofîtion des tableaux de 
tous les tons & de tous les fu jets ? Son nom 
jB^: celui des deua^l^térateurs Célèbrj^squè 
tioùs venons de citer, infirmeront du moins 
les affertîôns des abbés à Villieri & jacr 
^uifki qui ont trop décrié la féerie. & lès 
romans. Cette dernière branche de la litté- 
rature fleurira toujours chez tontes les na-*' 
tions j & (ùrtout en France. On peut tout 
{>eindr|e dans un roman ^ la galanterie y 
l'amour n'en on? point fait leur, domaine 
Cxcluflfi la politique ) la critique, la mo- 
rale ^ viennent faire & donner des le£Qn$^ 
ïntéreflante^ Toutes les vertus s-y font 
ûimer 5 on n'a qu'à choiiîr fes romans^ 
comme un favant choifit fes livres & fa 
fcihliothèque j il y a par * tout bonne, & 
jnauvaife compagnie. 
JLes Lettres Ftrfam» font un roxxiaA ^xvssk 
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tal cKvifë en: lettres ^ dont v^e f^artie eft 
deftihée- à peindre nos ridicules & no» 
vices y ibin^ent avec le ton , l^maniére Se léi 
ftyledes Qrientaux. Monttfquieu^ qui étoit. 
né pour &^ frayer dans chaque genre une 
joute neuve & particulière à lui feul, fut 
créateur dam les Lettres Perfams j car ç*efl 
le premier ouvrage où le fèyte oriental' ait 
été appliqua à une peinture forte des mcpurs^ 
& à des rérités philofbphiques auili neu-* 
ves que profondes. Nous ne citerons qu'une 
lettre, c'eftla trente-huitième, qui regardq; 
notre prétendue fupériorité fiir les femmes^ 
& no5 leâeurs vexront & les idées de Taui 
teui- ne font pas de celles qu'oit n'ayoit 
T>0£at encore trouvées dans les roudans. .•— « 
C'eft une grande queftion parmi ces honï-j 
mes, de fav.ôir s'iKeft plus avantageas 
d'ôter aux femmes la liberté , que (le I^ 
kuTilaii&ry il me femble.qu*il y ^ bien 
des xaiibnsjpour Si èontreri fi les Eur<>? 
péeib:!dkfeo& qull: n'y a. pasj de Réiiér<MËbé 
à : ; ict&di^ malheiuieufes le^ perfpnne^ que 
l'«ià aime', nos > Afiatijques répondent <p^îl 
y a de la baffi^Fc^ aux hommes de renoncei 
àTempire' que la^.natuiie leur à ^onné &» 
ks; femmes. Sxjût^lpuc. dit qu^ le gr^4 
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nombre des femmes eft embarraflatit, ûs^ 
répondent que tlix femmes, qui obéifTent, 
cmbarraffent moins qu'une qui n'obéit pas ^ 
que s'ils objeôent à leur tour, que les 
Européens ne fauroient être heureux avec 
des femmes qui qe leur ibnt pas fidèles, 
on leur répond que cette fidélité, qu'ils 
vantent tant, n'empêche point le dégoût 
qui fuit toujoul's les pafHons fatisfaites , que 
nos femmes font trop à notis^ qu'une pof- 
fèflion fi tranquille ne nous lailfe rien à 
-défîrer, ni à craindre j qu'un peu de co- 
quetterie eft un fel qui pique & prévient 
la corruption. Peut-être qu'im honvi^ plus 
fage que moi feroit-embarraffé de décider: 
car fi les Afiatiques font bien de chercher 
des moyens propres â calmer leurs inquié- 
tudes, les Européens font fort bien auflî 
de a'en point avoir. 

Après tout, difent-ils:, quand nous ferifms 
malheureux en cfHàlité de maris, nous 
trouverions toujours moyen de nbuis dédom- 
mager en qualité ^^aoians^i Pour qu'un 
homme pût fe plaindre avec raifon de i'in- 
fidélité de fk femme , il feudroit qull n'y 
eut que trois personnes dans Iq monde ^ ils 
fetom toujours i but, quand il y,;en aura 
quatre* 
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Ceft une autre queftion de favoir fi la 
loi naturelle foumet les femmes aux hom- 
mes. Noni, me difoît l'autre jour un phi- 
lofophe très -galant , la nature n'a jamais 
didté une telle loi. L'empire que nous 
avons fur eUes eft une véritable tyrannie ; 
elles ne nous l'ont laiiTé prendre que ]parce 
qu'elles ont plus de douceur que nous , &: 
par conféquent plus d'humanité & de rai- 
ibn. Ces avantages qui dévoient ^ fans 
doute, leur donner la fiipériorité, .fînous 
avions été raifbnnables, la leur, ont fait 
perdre parce que nous ne le fournies 
point. ^ 

Or s'il eft vrai que nous n'avons fur les 
femmes qu'un pouvoir tyrannique , il ne 
l'efi pas moins qu'elles ont fur nous un 
empire naturel : celui de la beauté à qui 
riei^irtÇ; refile j la nôtre n'^ft pas de. tous 
leSjpaysjjjg^s celui de. la beauté eft uni- 
yerfel;} Çpi^rc^TjQiai^ions-rnpus donc un pri- 
vi|è|[^i?i^^E^çg.parcj^.^ej nous fommes les 
plus. forts? Mais c'eft unç.:vérit^le injuf- 
tice ^ nous employons toutes, fortes de 
inqyeof ppUr^iei^r^ abattre le coiïrage.^^ les 
£orçe^ î^i^Çif^.^11%? ? f^t^'^^^^f a^^îf ^^ , Vétoit 
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- li'éducarion n'a point affoiWis , ^nôûs V«r^ 
rons il nous fommes fi forts. 

Il faut l'avouer ^ tpiojque cela- choque 
«os mœurs, chez les peuples les plps polis 
tes femmes ont toujours eu dfe l'autorité 

• fur leurs tnaris ^ elle fat établie par une loi 
chez les Egyptiens jen l'honneur d'|/fy , chez 
les Babyloniens en l'hcHuieur dfe Sémiramis. 
On difoit des Romanis qii'iis commandoient 
à toqtes les nations ,, & qu% obéiiTolent 
â leurs femmes j je ne parlé point des 
Sauromates qui étcrfent véritablement -dàas 

' la fervitude de ce fexe 9 Hs étûient trop 
barbares pour quç leur exemple piiiiTe 
^tre cité. - 

Tu vois , mon cher Ihbeh ^ que f al pris , 
*îe goût de ce pays^ci , où l'on ahWe à ibu- 1 
tenir les opinions extraordiriaires ^ :à ré- 1 
.idiiire tout en paradôKe; ;E^-'jpiiî)^hêt€^ a| 

• iiécidé'-Ia qiieiftidfi , & 'rf^ïifelé •fe'rff droits! 
4e l'un H aê^tàutre fâcé?l^fe^ fiâmes J 

' ^ît^îl rd6iveri4f fiôiio^r ïea^s^tâa^is^^^lè^^^ 
inârià lés' doivtint honorer ^' rrfiïs- ils* oiu 

• J'avantage .d'un degré fur éfie^.-^C'feftàmi 
' i^4^Mont€fquUû faVôit âggralHHÏ ftS ^jets 
•'& qu^|I'ÎHftruifelt ^iii/èêlféi^ên'hiëitàttt 
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profond & du génîè j Tauteur avoit vîngt- 

jçinq ans 5 il étôit encore dans fe province 

jçpiand il écrivoit les Lettres Perfanes. C etoit 

afliirément débuter avec vigueur , & du 

'premier pas aller foï-tloîn. Son introducr 

tien eft ronde , & il paroît que /. T. Bouf-r 

Jeau s'eft modelé fiir la msfiiîère de Mon^ 

'tefquieu pour Tàiinonce , ou comme on dit 

vulgairement , pour la préface de fes our 

yrage^. — Je ne fais point , ( dit Montef-^ 

guieu) , d^épîti*e dédicâtoire , & je ne de?- 

maride point dé proteélion pour ce livre } 

on le lira s'il eft bon ^ & s'il eft mauvais , 

je ne me fducie pas qu^ôri le liiè. Paî Air 

taché ces premières lettres pour effayer le 

goût du public , j'en ai un grand nombre 

4ans mon porte-feuille ,que je pourrai luj 

donner dans la fuite, Mais ç'eft à conditioii 

qUë je ne ferai pas* connu j car fi l'on vient 

à lavoir mon nom , dès ce moment ^ je itiç 

taîs/Je connpis iine fertiine qui marche' aÔez 

bien , maïs qui boîte dès^^tfon là.i*ôgardé j 

c'eft aflèz qu'on blâme 4es défauts dé I'out 

vrage 9 fens que je préfénte encore à' la crî?» 

tîqùe ceux de *ma perfoune» Si Ton favoît 

qui je fuis : oa diroit : ïbn livre jiire âveç- 

' Ion çàra^ère i il 4évfOÎt êiîipiôyér fcm |?mp| 
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i quelque chofe de mieux. — On ne peur 
être ni plus ferme ni plus concis. 

Les Lettres Perfants eurent un débit fi 
prodigieux que les Libraires mirent tout en 
ufàge pour en avoir des fuites. Monfieur, 
difoient-ils à un auteur qui leur propofoit 
Un manufcrit , faites-nous des Lettres Per- 
fanes , & nous vous achetterons vos manujC- 
crits. Nous ne parleroiis point dé la foule 
d'imitateurs qu'eurent les Lettres Perfanes. 
Le feul marquis d'Argens s'eft diftingué 
dans cette imitation. Ses Lettres Juives font 
fortes de penfëes & de faits j malheureu- 
. iènient pour lui , le ftyle n'eft pas celui de 
Montefqunu. Il n'a point les grâces de fon 
prédëceffeùr, il eft nud , dur , impérieux» 
D dit tou^ & dit trop. Vhiftorien , le ro- 
mancier , le philofophe dilparoiflent trop 
fouvent pour ne laifler appercevoir qu'un 
écrivain qui livre des farcafines à la malî- 
^ ^ité publique , & qui a moins intention 
. de réformer nos mœurs, que d'invedHver 
la religion & les prêtres. Nous avons re* 
gretté de voir un ouvrage qui pouvoit être 
fupérieur, fouillé de toutes ces taches. M. 
à'Argens avoit tout ce qu'il iaut à yn écri- 
vain ppur fe ^U^inguer & jpour mériter 
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reftime de la poftérité. Il ne lui a manqué 
-qu'un éditeur honnête qui l'eût dépouillé 
de {es défauts & l'aufoit produit dans fon 
beau jour. On auroît eu peu de travail à 
faire pour le purifier. La hardiefle qu'on 
rcprpche à Montefquieu dans les Lettres Fer-- 
fanes ^ a peut-être pouffé trop loin les imi- 
tateurs , & M. èiArgens cû celui qui a fran-» 
rhi les bornes. 

M. de Voltaire prononce fur le mérite des 
X^ettres Perfanes , a il y en a dit-il , de très- 
» jolies -,d*autres trè«-hardies , d'autres mé- 
» diocres , d'autres frivoles 5 les détails de 
» ce qui iè paffe dans le férail à'Usbeck à 
w Ifpahait^ n'intéreffent que foiblement les 
»> Auteurs François ». — Quant à la har- 
diefle que Voltaire reprocboît à Montef- 
quieu j il nous femble que ion éditeur a 
;répondu d'une manière convaincante. — Les 
Perfans qui dévoient jouer un fi grand rôle 
dans les lettres fe trouvoîent tout-à-coup 
^anfplantés en Europe , c'eft-à-dire , dans 
un autre univers. Il y avoit un temps où il 
falloit nécejfTairement les repréfenter pleins 
4d*ignorance & de préjugés. On n'étoit 
attentif qu'à faire voir la génération & le 
progrès" de leurs idées. Leurs premières 
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peiifées doivent être fingulières ! Il fembloît 
qu'on n'avoit rien à faire qu*à leur donner 
refpèce de fîngularité qui peut compatir 
avec de Tefprit. On n'avoit à peindre que 
le fentiment qu'ils avoient eu à chaque 
chofe qui leur avoit paru extraordinaire. 
Bien loin qu'on pensât à intéreffer quelque 
principe de notre religion , on ne le foup- 
çonnoit pas même d'imprudence. Ces traits 
fe trouvent toujours liés avec le ièntiment 
de furprife & d'étonnement , & point avec 
ridée d'examen & encore moins avec celle 
de critique. En parlant de notre religion , 
ces Perfans ne dévoient pas paroître plus 
înftruits que lorfqu'ils parloient de nos cou- 
tumes & de nos ufages ; & s'ils trouvent 
quelquefois nos dogmes finguliers , cette 
foigularité eft toujours marquée au coin de 
71a parfaite ignorance des liaifons qu'il y a 
entre ces dogmes & nos vérités. — On ne 
peut s'empêcher de trouver cette dëfenfç 
très-ingénieufe 8c fondée jufqu'à un certain 
point , aurdelà duquel on deviendroit le 
icrutateur indifcret des motifs cachés de 
l'auteur. M. d( Voltaire ne fut pas toujours 
équitable dans ks jugemens. L'intérêt perr 
fonnel y avpit trop dç part j li/Iontefquicï^ 
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s'étoit permis de dire un peu haut, que- 
Voltaire ne fèroit jamais qu'un bel efprin 
Cette opinion dût paroître rigoureufe i 
Voltaire y & elle l'étoit en effet : fi Montes- 
quieu avoit vécu quelques années de plus j 
il feroit revenu de cette fentence hafardéc. 
Mais Voltaire fe croyoit ofïêafé , on pou-; 
voit dire de lui : 

^f«iH0* éthA mente repojlum 
Judicium Faridis fpretaque injurtu /i, mit. 

Il jugea à fon tour Montefquieu , il l'at- 
taqua dans les détails , & fe fèrvit précifér 
ment du genre d'attaque dont Tauteur 
vouloit qu'on ne fît point ufage à fon égard j 
il demandoit d'être jugé par Tenfemble de 
fon ouvrage j & il n'y avoit pas d'autres 
moyens pour le connoître , le fentir & le 
juger avec connoiffance de caufe. Voltaire 
auroit perdu la moitié de fes reffources en 
le preifant dans la totalité , il mit en avant 
l'expédient dont les Journaliftes fe fervent 
le plus fouvent. Il tronqua , il dépeça ^ il 
détacha des propofitions & jugea le grand 
homme. Tous ceux qui après lui ont ré- 
futé Montesquieu , n'ont pas eu d'autre fecret» 
Chacun a foutiré un chapitre , une cita* 
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fion , un feit, & on s'eft cru fort, quançl 
le philofophe faifoit un léger faux pas , ou 
diflîmuloit dans & marche. Mais Voltaire. 
fCa pas tardé à lui rendre une jullice écla-. 
tante y il écrivoit : 

Le genr^ humain avoit perdu fes droits , 
Montef^uieu lésa trouvés ù les lui a rendus^ 

C'eft aux fuccès des Lettres Perfanesy que 
Montefquieu dut fâ nomination à une place 
de-rAwUmi« Ffahçbife. Il n'y vint point 
comme la médiocrité , fans rencontrer Teuvie 
iîir fes pas. Il fut arrêté dans (ks prétenr 
tîons j des délateurs Tavoient peint aux yeux 
du Cardinal de Ptçury comme Tennemi Aqs 
dogmes , de la difcipline & du façerdoce. 
Il n*en fallpit pas davantage pour allarmer 
le cardinal de Ffîuryj les eccléfiaftiques 
& même le roi. Louis XIV ne s'arrêta pas 
long-tetâps à leurs clameurs^ mais les eur 
nemis étpieilit puiiTans & tinrent bon. Ce- 
pendant il y avoit dans les Lettres Perjbnes 
une quantité de morceaux ^ capables de ra^ 
cReter Tintention équivoque qu'on avoit pif 
remarquer dans quelques-uns , & certes oi| 
n'a pas mieux annoncé le dévouement pouf 
Ifes maîtres. On fit dans la lettre fotxante- 
j^fçptième d^ feçood volume a 1^ mi(uA 
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i) tre (de Suède ) étôit accufé d'un grand 
:)l> crime : c'étoit d'avoir calomnié la na* 
» tion , & de lui avoir fait perdrcî la coih 
y> fiancé de fon roi, forfait qtii,ieïonmoi| 
» mérite mille morts* 

» Car enfin j fi c'en une inauvaife aâioil 
>) de noircir dans Fe^rit du prince le der^ 
>> nier de fes fujets , qu'efi-cé loriqfud FojI 
5) noircit la n^îon -entière , £t ^u'on lui 
» ôte la bienveillance de celui que la Pro-^ 
S) videiice a établi pour faire fbn bonheur ! 

i> Je voudrois que les hontimes parlaflent 
fi aux rois ^ comme les anges parlent à notre 
)> fkintprophète^ 

)> je ne fais continiént il àri^vé qu'il n^ si 
9) prefque jamais de priiicé fi méchant y 
^ que fon miniftre ne le foit encore davan- 
» tagê« S'il fait quefqu'aâion mauvaiië^ 
» elle a prefque toujours été fuggérée j de 
)) manière que l'ambition des princes n'eil 
D jamais fi dangereufe quela baflefTed'ame 
yy de fes conièillersw Mais comprends - Xvk 
y> qu'un homme qui n'eft que d'hier dans 
t> le miniftère, qui peut-être n'y fera plus 
If) demain ^ ptiifle devenir dans un rfioment 
» l'ennemi de lui-même , de fa famille y 
l> de fe patrie , du peuple qui naîtra à ja-; 
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» mais de celui qu'il veut faire opprîmef . 
• )) Un prince a des paffions , le miniftre 
» les remue : c'eft de ce côté-là qu'il dirige 
?> fon miniftère 5 il n'a point d'autre but , 
» ni n'en veut connçître. Les courtifans le 
>) féduifent par leurs louanges , & lui le 
>) flatte plus d^ngereufcment par. iès con- 
» feils , par les deflêins qu'il lui inipire & 
» par les maximes qu'il lui propofe w. 

On ne pouvoit mieux jùftifier les rois 
qui , par une fatalité attachée à leur gran- 
deur , ne peuvent tout voir & tout connoî- 
tre par eux-mêmes , qui font fi fouvent trom- 
pés. On ne tint point compte à Monttfquieu 
de ces penfées , & on le perféçuta four- 
dement, . , , 

. Cette obftinatîon nous rappelle la perfë- 
çution que M, Diderot effuya à l'occafion 
de V Encyclopédie , & dont il ne put venir à 
bout , malgré la faveur la^lus éclatante. 
Madame la Marquife de Pompadour lui 
écrivit : Monfieur , je ne puis rien dans 
l'affaire du Diâfionnaire Encyclopédique ; on 
dit qu^il y a dans ce livre des maximes 
contraires à la Religion & à l'autorité du 
roi. Si cela eft , il faut brûler le livrer fi 
cela u'eil pas ^ il faut brûler les c.aloainia-^ 



Digitized by VnOOQlC 



D E ^S A U T E U R s. ZZJ 

teurs. Mais malheureufement ce font les 
eccléfiaftiques qui vous accufent , & ils ne 
veulent pas avoir tort j & font trop dan-, 
gereux , &c. &c. &c. 

Monttfquitu laîfla paffer l'orage , & quel- 
que temps après , par le crédit du Maréchal 
^EJirées fon ami , il fut reçu à l'Académie 
Françoiiè. On lui attribue d'avoir encou- 
ragé par le ton de fa critique ce déluge 
d'écrits qui ont paru contre le Chriftia- 
nifine & contre le gouvernement j on s'eft 
trompé, C'eft au Régent qu'il faut imputer 
la caufe de la liberté d'écrire & de penfor. 
Il rendit la preflTe libre , il n'aimoit pas les 
prêtres qui avoient fatigué la vieilleffe do 
Louis XIV , & il les vit avec plaiiir tourner 
en ridicule. Les farcafmes prévinrent heu- 
' reufement les fuites que les troubles de la 
conftitution auroient eues , fî les eiprits 
avoient été foumis & dociles comme fous 
le règne précédent. La révocation de l'édit 
de Nantes étoit une plaie encore fraîche^ 
fous le Régent : eh ! que n'écrivoit-on pas ! 
Combien d'idées germèrent fur les princi- 
pes d'un bon gouvernement ! Telles font 
les caufes de la licence des écrivains. Mon" 
tefqui€ut\}xiy comme Fbitaire y naquit à cette 
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époque, penfa, parla, écrivît, &^t ujt 

bonheur pour nous. 

Ces caufes tiennent moins à eux qu'aux 
cîrconftances qui dérivent de l'opinion , qui 
amène dans nos principes des variantes 
aufii peu durables qu'elle. Le tableau de 
ces diffemblances feroit três-piqpant, & 
jetteroît peut-être un grand jour fer ces^ 
époques de Thiftoire , qu'on juge & qu'oa 
condamne le plus fbuvent iâns les connoitre- 

On pouvoit ajouter que la facilité dont 
les écrivains jouiilbient fous le Rnniflère 
indulgent qui finvit larégence, de produire 
leurs écrits & d'écrire avec liberté , ne fer- 
voit qu'à multiplier les auteurs pbilofoplief;. 
D'ailleurs, fous un gouvernement auflî doux 
que le nôtre , il eft toujours permis de pré- 
fênter la vérité , pourvu qu'elle ne tiennp^ 
ni du farcaiine , ni de la malignité. C'jj^ à 
cette bonté qu*^ fèroit plus naturel d'àttri* 
buer le ton de quelques écrivains que l'a- 
mour du bien emporte au*-delà des bornes^ 
reçues , & qui n'ont jamais eu les motifs* 
dangereux de braver le prince & les loix. 
Mùntefquieu a donné des preuves de ce reP 
peâ: & de ce dévouement, en mêpxe temps 
qu'il fé plaignoit des abus.. 
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Nous n'oferons point donner une notice 
des autres ouvrages de Monttfquieu; cen'eit 
point Ici la place , & nous n'avons pas afiêz 
de témérité pour apprécier ce grand écri- 
vain, qui fut accufé d'être athée parle ga*- 
zetiereccléfîaftique, & enfuite d'être déifte» 
Un Abbé débonnaire avoit commencé les 
hoftilîtés. Monttfquku eut en ce point uqi 
rapprochement avec Finelon^ qui fut pareil 
lement attaqué par un abbé Faydit ^ nous 
parlerions plus^ volontiers des heureux qu'il 
a faits \ & le nombre en eft grand ^ mais 
le public en eft inftruit , Tame & le génie 
de Montefquieu /ont également eftimés. Sa 
bienfaifance nous infpiré une réflexion ho- 
norable à la littérature, C'eft qu'en géné- 
ral, les Ecrivains célèbres font bons , 1iu«<^ 
tnains & bienfaifans» C'eft une claflè d^m* 
mes à part, qui pratique ]es vertus fans of^ 
tentation & fan$ bruit. On n'a point à.leiâr 
reprocher de fcandale , «î de vices bas» 
pour peu qu'on veuille les confidérer, en 
fentira la jufteffe de notre obiervation» 

Charles de Secondât , baron de la Brede 
& de McntefquieUj d'une famille diftinguée 
de la Guyenne^ naquit au châtéav de la 
Brede près de Bordeaux le 18 Janvier 16%^^ 
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Il mourut le lo Février 1755, d'une flux:îo« 
de poitrine. On fait combien fon illuftre 
amie la ducheffe à'Aiguiiion lui prodigua 
de foins , & de combien de tracafferies je- 
fuitiques elle le préferya à l'article de la 
mort. La lettre de la marquife de Pompa^ 
iour annonce les perfécutions qu'on pré- 
paroit au philofophe. — Je m'afflige avec 
vous 5 ( à madame la ducheffe di Aiguillon ) 
de la mort de M. de Montefquieu , c'étoit un 
grand homme & un bon citoyen j il étoit 
bien digne d'être votre ami j je m'imagine 
que la Sorbonne laiffera ks cendres en paix ; 
c'eft une aôion lâche & indigne d'attaquer 
les morts. Le P. Cafieel fè vante de l'avoir 
fait mourir en bon chrétien , comme s'il ne 
feût pas été auparavant. Pour moi , je 
penfe que les honnêtes gens & les gens de 
mérite le fpnt , quoiqu'ils ne faffent pas 
tant de bruit que les autres , & qu'ils foient 
plus jnodeftes , fans préjugés , fans fana- 
tifme. — l#e Roi eftimoit cet illuftre mort^ 
& parut touché de fa perte. 

. Ouvrages j>e MQNTEsqvxExr. 

X^es Lettni Perfanes ; 
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Zts Caufes de la Grandeur & de la Décadence 

des Romains ^ in-ii ; 
r.efprn des loix , 3 voL //2-8^. , 1748 } 
Le Temple de Gnide , i voL /Vi-iz} 
Arface , roman ^ in-ii-j 
Ses Lettres Familières y in-iiy 1767^ 

MORELL. Les Contes des Génies^ deux 
vol. //2-8^., 1765. 

Ils ont été écrits en anglois , langue ma- 
ternelle de l'auteur. 

Nous voyons par la préface de fon tra- 
ëufteur , que iîr Charles Morell a été am- 
bafladeur de Londres à Conftantinople , & 
qu'il a négocié aux Indes. On a de lui 
une Relation de Vlnde. Les Contes des Gé^ 
nies font très-eftimés dans l'Inde , où ils 
amufent , dit le traduôeur , & inftruifent 
la jeun^ffe des deux fexes. L'auteur s'ex- 
prime ainfi. — « Pendant ma longue & 
pénible réfidence dans différentes parties 
de l'Afie , tant fous la domination du 
Mogol, que- dans les états de l'empire 
Ottoman, j'eus occafion de connoître un. 
ouvrage perfan , intitulé : les Charmantes 
leçons éUKoram , fils dAfmar , livre fort 
efiimé à Hiipahan & à Conf]:antinople4 
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tes doâeurs de la loi de Mahomtt Te 15- 
fent fouvent à leurs dîfoiples- pour lès e2&^ 
citer à la pratique de fa verta & à Ta- 
niQur de la religion >>. - 

Sir Mortll affure avoir connu au fort 
Saint - George y Horam , Tauteur du livre ^ 
que les Mahométans regardoiènt comme: 
un faint, ^ 

M. Robinet ^ né a Rennes .en Bretagne^ 
le 23 Juin 173s , a traduit en françois 
cette traduâion. angloife» Ce traduâeur 
eft cité dans la France Littéraire. 

Ces Contes avoient été publiés en dé- 
tail dans les écrits périodiques de Lon« 
drès* L'accueil que le public leur avoit 
fait , détermina Tauteur à donner la col- 
kôioa entière. Ceux^ qui aiment la bonne 
morale , mife^ en aâdon par des être» 
Huagiflaifes y y trouveront de q^oi fatisfaire: 
Itvm goût;, 

UOVIJERE {Tacqucs^Augufie DE ) ^ 
Chevalier de TOrdre du Chrift en Portw^ 
gai , né à Grenoble en 1701 , mort en 17 8j^ 

Il s'efi fait une eipèce de célébrité ^^ 
moins par fes ouvrages que par la diâa- 
txat ^H s'étoit arrog&B^ fjoir toutes hoir 
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fraiiçois. U établifToit fon 'camp dans le. 
parterre , & s'entouroit de jeunes gens quï 
lui étoient dévoués, & félon les figtie^ 
convenus au premier mouvement , il fai- 
(bit fiffler impitoy^lement une pièce, ou- ' 
la portoit aux nues. Ââieurs , danfears ^. 
débutans , auteurs , tous dépendoient de 
fes manœuvres. On le craignoit & on le 
courtifoit , on raccueillpit , on^ le récher- 
choit. Mais ayant voulu , à fon tour , fe 
produire au grand jour , fon crédit baiffa 
& alla tolijeurs en déclinant , jufques - lât 
qu'il fut abandonné & prefque oublié;. 
On Faccufa dé recevoir de l'argent & diBi- 
vendre fes fuffrages & fes cenfures. 

Il avoit fîiccédé dans ce hngulîer tri^ 
bunaf a un comte de Fontcnac qui vivoît 
en 1720, mais qur plus nwfiiré , & fc 
xefpeâant, s'étoit réellement attiré la con>* 
.fidération des auteurs. Sans avoir jamais^ 
rîen écrit, il reffembloit h Conrad ^ Aca-* 
déraicîen dont parle Bureaux , qui avoilr 
le jugement fi .pur & des connoifiances dont 
il ne faifbit part qu'aux écrivains qui le 
confultoient. Le Comte de Fbntenae déci- 
dait do fort de» Pièces^ non pcâst em 
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cabalant , mais parce qu'on iavoît qu*il le» 
avoit approuvées. Son fufFrage étoit la 
règle de celui du public. Le Chevalier 
de la Morlière débuta comme lui, & per- 
dit bien vite fon modèle, de vue. Il avoît 
jugé à propos d'entrer en lice contre M. 
Freron^ & cetoit faire preuve de mala- 
drefle. Il crut dans £à lettre adreflee à ce 
journalifte , avoir donné le véritable con* 
trepoifon des feuilles de r Année Littéraire. 
Cette lettre parut en 1754, in-ii. 

On trouve dans la France Littéraire la 
- notice de fes comédies & de fès autres ou- 
vrages^ nous ne lui avons donné place dans 
cette nomenclature, que pour le roman 
é! Angola , qui eut plus de fuccès qu'il n'en 
xnéritoit. La première édition eftde 1746, 
2 vol. in- 11. 

Ses Contes of&ent cependant des fituatîons 
întéreflantes- Le genre fombre paroiifoit 
Jui convenir, & s'il l'avoit cultivé , peut- 
être qu'il y auroit obtenu une forte de 
diftinâion. 

MORTEMAR {Madame de % vif, 
^elle eft dans la fleur de l'âge , & on s!en 
^f perçoit à la Jeâure de k% ouvxages. Ceux 
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<[ui ont le bonheur de la connoître , la 
jugent avec la même complaifance dont 
les jourualiftes lui ont donné des preuves. 

JB Z X s EST A V T E~V R 

Des Amufemens du Jour^ ou Rtcueil de petits 
Contes dédiés à la Reine. Cette brochure 
contient le Songe , conte allégorique ; 
V Oracle , conte oriental j Luerdab , conte 
perfan \ Ôka fi» Crinkavel^ contes de fées ; 
ks deux Amis^ conte indien \ Jujline , ou 
les Egaremens d'un caur fenfihle ^ anec- 
dote françoife j Zoé^ anecdote allemande. 

Ce font autant de petits ouvrages qui 
plaifent par des defcriptions agréables , par 
une morale fagement diftribuée, & par la 
variété & l'agrément des portraits. — Si 
j'ai pu efquiflèr quelques aimables-portraits , 
dit l'auteur dans fon épître dédicatoire à 1^ 
reine , l'on pourra reconnoître que j'avois 
.choifi leplu5 beau modèle, mais qu'il faur 
droit un autre pinceau pour rendre. fes 
traits chéris de bienfaifance , s'ils n'étojent 
gravés dans tous les cœurs. 

MORVILLE {Martine de). Nous 
. n'avons pu nous procuir^r une notice fati%ïi 
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faifanfe for Mademoifèlle Martine Je Mor* 
Pille qui , depuis rannée 1768 , a fait infé- 
^r dans les Mercures des traduâions d(r 
Contes Allemands dan^ le genre oriental 8c 
de féerie* Nous avons remarqué beaucoup* 
de talent dans cet auteur 9 foit qu'elle tra- 
duîfe en efïct , ou qu'elle publie fes ouvra-^ 
ges fous le titre modefte d'une traduâbn. 
Son ftyle eft naturel & fans prétention , & 
dit avec facilité & agrément ce qu'elle 
vent dire. Nous invitons nos leâeurs à fê 
procurer la lefture deMirloA , confeorien* 
tal qui a été imprimé en 1769^ Ladilcr^ 
anecdote turque, publiée dans le courant 
de la même année j Mes Foiblejfes^ conte , 
A'{en^ ou r heureux Soi-difant qui ont été 
ïaféréfi-dans les Mercures de . 1770* 

Elle a, traduit la Nuit de Geffher. 

L^ouvrage le plus confidérable que no«^ 
«jroqs d'elle, a pour titre : 

Zes JËgaremehs r/par/s^ roman en 1 vot 
i/î-i2 , 1773. Il eft écrit avec &ge& & 
dans. un ftyle attacliant^ 

On c on n o X t v^Mtj^M 
%JHiJioire de Ztniij 
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ùfman ; -^^ 

Le Repentir Tardif; 
Jupiter jufiifié. 

MOUHY ( Charles de Fieux , Chevâ^ 
lier de), né à Metz, en 1701 , eft mort 
à Paris, en 1784. Sa carrière a été longue^ 
& employée d'une manière qui marquoit 
continuellement & journellement fon exif- 
tence. On peut dire de lui; il vécut, &iï 
écrivit^ car U travailla fans relâch^. Ce* 
n'eft pas qu'il fut jaloux de penfer, de 
chercher des fùjets, de créer, enfin« Le 
temps de la méditation lui auroit enlevé 
trop de momens : d'ailleurs fa conicionce 
Tavertiffoit de ne pas rechercher la gIoii*e 
d'être un auteur original , Se perfonne n'a 
été au/n docile que lui au^ avis de fa 
cônfcience. Voici à-peu-près quelle 'étoit 
la manière de vivre du chevalier de Mouhy^ 
Il fréquentoit les cafés : ce font des aiyles 
cù des défœuvrés qui ont de Fe^rit ie 
retranchent contre l'ennui de végéter feuls 
dans leurs logis. On y parle de beaucoup 
de chofes , on y plaifante , on y juge auteurs, 
aôeurs , avocats , miniftres : on déraifonne 
tant que Ton veut , & on y raifoane aiiflL 
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Le chevalier de Mouhy alioit aux opinions? ^ 
recueilloit les fuffrages j & rentré le foir 
chez lui , il compofoit un roman dans lequel 
les aventures du jour , celles qu'on lui avoit 
racontées, trouvoient place. Paroiflbit - il 
un ouvrage nouveau , que le public s'em- 
prefsât d'accueillir 5 bonne aubaine pour 
M» de Mouhy. Il compofoit un roman qui 
faifbit auflîtôt le pendant de l'autre , & 
qui fe vendoit. Ainfi le Payfan Parvenu 
donna naiflance à la Payfanne Parvenue > 
les Mille & une Nuits , aux Mille & une 
Faveurs. Y avoit - il une querelle litté- 
raire ? M. de Mouhy compofoit un livre 
fur l'événement ou fur la querelle. Ne 
fait-on pas quel èft le Mafque de Fer ? Il 
fe hâte bientôt xi'imaginer les aventures de 
ce prifonnier célèbre. Rien , en un mot , 
ne lui étoit indiférent. Son heureux carac- 
tère s'intéreffoit à tout , & fon eiprit pei- 
gnoit tout jusqu'au danger des Speftacles. 
Son amour pour \ç,% collerions lui avoit 
fait tirer parti de tous les rébus de« foyers , 
dont il entreprit la nombreufe édition. Il 
importoit fans doute au public de ikvoir 
ce qu'on avoit dit en 1740, au foyer , fur 
une pièce tombée Se non imprimée , & fur 
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un débutant^u'on avoit jRfflé, Ces précieu- 
fes anecdotes eurent pendant vingt ans ^ 
pouf le Chevalier de Mouhy , un piquant 
que fes leâeurs n'y ont point trouvé. En 
vain entreprit-il de mettre quelque méthode 
à /a coUeéiion. Le public ne lui tint compte 
de rien. Voici cependant Tordre de fon Ou- 
vrage : le premier volume contient un état; 
des Myfthes , Moralités , Farces , Soties , 
xepréfentés par les Confrères de la Paffion. 
Cet état étoit tiré de la Bibliothèque du Tfié^ 
âtre François par M. le Duc de la Valiire^ 
Ainfi on étoit difpenfé de reconnoiffance 
çnvers le Chevalier. Cette lifte étoit ter- 
. îninép par une courte notice fur les Drames 
nouveaux , fur les Pièces anonymes & par 
tin Diftionnaire de tous les Ouvrages repré-» 
fentes furie Théâtre François, depuis 1552 
jufqu'en 1780. — Le fécond volume étoit 
deux Dictionnaires : l'un regardoit les Au- 
teurs depuis l'origine du Théâtre François, 
jxufqu'en 178a; l'autre annonçoit les Aéleursî 
& les Aôriçes qui ont paru fur le Théâtre 
depuis fon origine jufqu'en 1780. On 
trouve dans le troifième volume , un abrégé 
4e rmjîoire du Théâtre François jufqu'à la 
xepréfentation de Tkamas - Koulikaa; quel- 
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ijues r/glemens relatifs aux affairefs intérîeui éb- 
6u ester ieïires de la comédie? 5 un Mémoire 
fur la ComéjfUé Françoifi par feu le Kâiii 3 
i^s Obfervations fut la Mémoire par le Che- 
valier de Môuk^ ; un Coup -^ iF<&il fur les 
êèfervations de M, IL de Ch..4 fiir la néceflîté 
tf un fécond Théâtre François , enfin des 
réflexions fui* la différence des recettes pro- 
duites pat les tragédies & par les comédies ^ 
%L d'autres fur les qualités confécutivés qui 
peuvent faire un^ comédien. On trouve en- 
éore dans ce volume les caufes de la déca^ 
ience du théâtre & les moyens ék le faire refieu* 
rit , par M. de Cailhava. — On doit jugier y 
dit l'auteur de ranalyfe de cet ouvrage, 
d'après ce (impie expofe ^ que le travail de 
l'Académie de Dijon ne peut être recom^ 
mandable que par Texaâitude iiO^^ dates ^ 
è!t% faits , pat le ftyle ^ par le goût , U 
juftefle & rimpartiiâlité des obfervatîôns. — ♦ 
Malheureufèment 09 a repris le chevalier 
it Mùuky fur tous ces objets , & on a 
prouvé qu'il n'avoit publié que la plus 
informe dé' toutes ks compilations ; on lui 
prouva qu'il avoit pillé de tous les côtés , 
& qu'il n'y avoit pas une ligne de bon fens 
^ ne fut. dérobée à un suitrer L'autov 
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( M. àt Ckarnois) , qui déceloit ces larcins ,. 
i»}i ofeierva avec vérité , qu'on fait d'inutile^ 
' efforts pour s'approprier Pouvrage d'autruii 
Çtiam capil^us urtus habct umbram fuam^ 

LISTE" 

Des produâions. dit Chevalier de Mpuhy, 

Juc népertoire : ce^ ouvrage paroiffoit tou| 
les quinze \oufs , & rendoit, compte tant 
bien que mal d^s Nouveautés ; 

La Payfanne Parvenue eft un roman qui a 
- été fouvent réimprimé , & dont la ioxn 
|uae eft décidée- en Province j 

Bigam^ ou la Mouche ^ eft, à quelques rap-? 
prochemens près , avec Lajarille de Tor^ 
pies , un roman original. Le fond en eft 
gai y & il y a beaucoup d'imagination* 
Le ftyle eft paj^le & convient parfai« 
teqient au fiijet j 

Mémoires Pqfihunies du Comte de * * * * ^ 
2 vol. '''^-12 , qui ne firent point ôubliei 
les Alémoires d!un homme de qualité ; 

Démêlé furvenu entge le Payfan Parvenu ^ /# 
Payfanne Parvenue , //2-12 ; 

Lamelu'{ ^ voyagç imagiit^ç qui a çij ^l\^, 
peu dç ^ccès } 
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Mémoires de Fieux. Le chevaKer de Mouhy 

s'appeloit Charles de Fieux. A-t-il voulu 

donner fon Hiftoire ? 
^âris , ou le Mentor à la mode , 2 vol. in-il ; 
Le Mérite Vengé ^ in-ii ; 
Le Papillon , 4 vol. //z-8^ ; 
Nouveaux motifs de converfation ; 
_ Af /moires J* Ann^-Mnri^ ^^ .***** . 
Mémoires de Mademoifelle de Moras ^ m-iz ; 
Vie de Chimene de Spinelli ; 
j\fille & mie Faveurs , 8 vol , in- 11 ; 
L'Art de la Toilette ^ in- tz y i vol. ; 
Lettre iun Génois ; 

Mémoires d'une Fille de qualité y 4 voh m-ii ; 
Le Mafque de Fer; 
Les Délices du Sentiment ; 
Lettres du. Commandeur à Mademoifelle de **** ; 
L* Amante Anonyme yin-ii ; 
l^e Financier , m-iz , 5 gàrties. 

Il a travaillé à la rédaôion de la Ga^^ti^ 
de France , depuis le 18 Mai 1749 juiqu'ai 
premier Juin 1751. 

La quantité de volumes que M./fe Afouh 

a compofés , n'eft pas ce qu'il y a de pli 

étonnant •, mais ç'eft qu'il ait pu , dans Tann 

^735 5 donner au public Lamékis ^ z- v( 
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in-ii'j les Mémoires de Fieux^ 4 vol. ; Paris , 
ou le Mentor a la Mod^ ^ z vol. ^ les Mé- 
moires Fojihumes du Comte de*** j % vol. j 
la Payfanne Parvenue , 4 vol. Il a donc im- 
primé dans une année quatorze volumes, 
C'eft , pour le coup , un prodige ! On pour- 
roit répondre qu'il n'eft pas impo(îîble de 
multiplier les mauvais volumes , fi les pro- 
duirions du Chevalier de Mouky étoient de 
ce mauvais qui fait tomber le livre des 
mains. On ne lui contefte point le mérite 
rare de l'invention , S{ de favoir filer les 
fituations. Il intrigue & dénoue quelquer 
fois heureufement Ïqs fujets. Il écrit mal en 
général , mais il ne fait point déraifonner 
fes perfonnages. Sa fafture , enfin , n'eft 
ni ridicule , ni extraordinaire , ni trop fim- 
ple. Comment faifoit-il ? Nous l'avons dit 
en commençant cette Notice. Il écrivoit 
toujours , il écrivoit fans ceffe. Toute fa 
fortune était dans ia plume , il la faifoit 
valoir par un exercice continuel. Nul Au- 
teur n'a fu tirer un auflî bon parti de fes 
livres que lui \ il en avoit les poches de fon 
habit toujours remplies ^ il les préfentoit ^ 
ies amis , à fes connoilfances , à ks prq- 
jtf^dteurs ^ au:^ caféSf Béaéyole ou no|i 2 U 
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falloît acheter pour fe débarraffer de fes 
iûftances. Les placards de fes Ouvrages 
étoient affichés dans tous les coins des rues* 
Il s'y prenait de jtant dç manières qu'il 
rendoit fes éditions. Voltaire di&it qu'on 
jî'arrivoit point à la poftérité avec un gros 
bagage. Le Chevalier de Mpuky n'eft point 
entièrement dans cette humiliante exclu- 
fion. Son roman de Bigam pourra lui pro^ 
curer une réputation de quçlcpie durée. Au 
f efte 9 ceux qui ont connu l'auteur , aflu^ 
jent qu'il ne fe repaiffoit juères de cette 
fumée. Jl vpuloit vivre j le foin de fa re- 
nommée ne le tourqienta, ni ne l'aiguil- 
lonna jamais. Il ne fut point jaloux d'aug- 
inenter le nombre des romanciers originaux. 
Avec plus de talens , difoi^s ipîeux , avw 
iHi peu d'émulation il auroit marqué fà 
place parmi les écrivains diftingués qui 
écriaient des romans , & fe feroit créé 
lun véritable genre. L'abbé Prévôt avoit 
attendri ks leâeurs ^ le Sage les avoit attiré^ 
par le fel de fes critiques j Marivaux y par 
l'adreife avec laquelle il dévoiloit les replis 
4e nos cçeurs, $c par la vérité de fbs 
obfervations j Voltaire ^ par fe philofephie 
pLfm gaieté j CribillQti If fii$ , ei? iuivant 
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les traces/de P^trorns. Le Chevalier de Mouhy^ 
.comme -on voit , pouvoit fe cîairer à foai 
iouTjf & il ne Ta pas fait, 

MURAT [laComuffi m.). Henriette- 
Julie de Cafielaau ^ iiee en 1670 ^ mourut à 
Paris ea 17 16 j jelle ^toit^Ue du marquis 
4e Caftelnau ^gouverneur de Breft^ & meftre- 
de-camp d'un i-égiment d'infanterie , qui 
mourut d'une bleflure qu'il avoit reçue 
près d'Utrecht. Du côté de fa mère elle 
:étoit petite fille du comte de d*Augnon^ 
maréchal de France. Elle époufk le comte 
de Murai, ^ colouel d'infanterie & brigadier 
des armées du Toi. La maifon de Murât 
-eft très ^ancienne > elle étoit établie en 
.Auvergne avant 1300 -, elle a pafie enfuité 
en Dauphhié. Les marquis </r Lejiang en 
font les chefs^ Elle eft alliée a la maifon de 
la Tour-d'Auvergne. 

Quand on a lu les ouvrages de madame 
4e Murât j^ on connoît parfaitement fbn 
caraâère qui étoit ardent , & qui vouloit 
avec obftiqation ce qu'il vouloit. Peut-être 
aima-t-elle un peu trop ce plaîfir qu'elle a 
chanté ^ & dont elle ne s'eft point défen- 
4ue dans l'eipèce de confeflîon qu*elle a 
Tome XXXVII. L 
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faite de fa vie. Elle eut le malheur de 
déplaire à madame de Maintenon qui la fbup- 
çonna d'avoir coopéré à un libelle dans 
lequel toutes les perfonnes qui , en 1694 9 
compofoient la cour privée de Louis XIV ^ 
étoient infultées : elle fut exilée à Auch. 
Le duc d'Orléans , régent du royaume , fur 
la recommandation de madame de Para- 
bere , la rappela en 171 5. Elle ne jouit pas 
long-temps auprès de cette amie , dont elle 
diftoit les lettres énergiques , du plaifîr de 
revoir Paris ; elle mourut Tannée fiiivante. 

Elle est Auteur 

Vu Joli Eoman intitulé : Kernofi ; 

Du Voyage de Campagne qu'on a mal à pro- 
pos attribué à madame Durand; 

Du Comte Dunois , qu'on a imprimé par 
erreur dans la eoUeâion de Madame de 
Villedieu. 

Des Effets de la Jaloufie ; 

De tHiftoire de la Courtifane Rhodope , com* 
pofée à Loches en 1708 , & qui n'a point 
été finie j ^ 

D'^un Dialogue des Morts ; 

De deux volumes de Conter de F/a, parmi 
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lefquels nous avons choifi le Parfait 
Amour , AnguîlUttt , Jeune & belle ; U 
Valais de la Vengeance^ le Prince des Feuil- 
les , VHeureufe Peine ; le Palais de la 
Vengeance en eft le plus ingénieux* 

Elle a conipofe \qs Hifioires fubUmes & 
Allégoriques que I!abbé Langlet du Frefnoi 
a attribuées à madame la comteflê à'Aulnoy. 

M. le Sage ayant publié fon Diable Boi* 
^eux j madame de Murât fe fervit de fon 
idée pour faire tHiJîoire Galante des Habi- 
tans de Loches , où elle fe trou voit alors, 
La ville de Loches efl défignée par le nom 
de Ségovie en Eipagne. 

On croit que les Mémoires de fa vie lui 
•ont été attribués. 

M. le M. de P.... pofséde un manufcrit 
des Lettres de cette dame^ écrites à des 
amies auxquelles elle adrèfla des Nouvelles^ 
des Contes de Fées , de petits Romans. On 
y trouve .un Roman intitulé le Sopha amou- 
reuz qui n'a jamais été imprimé. Elle a com- 
pofé plufieurs Chanfons ^ elle en a fait une 
fur X hiver de 1709, que nous tranfcrivons 
telle que nous la trouvons dans Tanalyfe 

Lij 
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fjuQ M. le M. de P.... a faite des œuvres 4? 
f ette dame. 

Le tendre amour, fo^pîran^ 
Hier, dîfoit à fa mère: 
Je ne fais quel accident 
A fait geler ma terres 
Mais il iait bien mauvais temps 
Pans risle de Cythère. 



Lss Amoureux font tranfis 
Auprès de leurs Bergères $ 
Dans £es doigts on voit Tirets 
Souffler, & ne rien faire: 
Ah! que de coeurs engourdis 
Pans risle de Cythère ! 



Ih nou« faudroit des Amans 
Pifcrets, mais téméraires; . 
Qui ne fui&nt point tremblans, 
Mais ardens & fincères; 
Tels ne font pas ceux du temps, 
Qpi rèçne dans Çythère^ 

Apres le firoid, c'eft la fiûm 
Qpi nous livre la guerre |^ 
On appauvrit le terrain 
P'amonr ^ de ik mère : 
On n*a que du mauvais grain 
Au mxçhé ieÇypkè^ç, 
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J A i> I s Ton àlloit femant 
le grain en bonne terre > 
On iaifoit facilement 
Une récolte entière : 
Que de déchet à préfent 
Aux greniers de Cythère ! 

L' N âpportoit à foifon 
Farine aux Boulangères : 
Dans cette morte faifon ^ 
A peine les jVieûni ères 
Ketirent-elles du fon 
Des moulins de Gythèx'ei 

En général les pènfées de madame Je 
Murai ont de Tefprit & de la facilité. Ses 
Romans ont plus de réputation. On y voit 
( dit M. le M. di P.... ) le merveilleux rar 
cheté par la pureté du goût, par la fageflb 
des idiées ^ par Thonnéteté des tableaux ^ 
par une certaine philofophie de mœurs qui 
caraâériiè le fîècle où ils ont été écrits. Il 
y a deux cent ans que tout cela n*exiftoit 
pas en France j il régnoit au contraire une 
crédulité fôtte, une barbarie de mœurs , 
une groflîéreté d'eiprit qu'on a de la peine 
à concevoir aujourd'hui* Auffi le Roman dé 
Mélufine & tant d'autres de ce temps , peu- 
vent être regardés, à quelques égards f 

L iij 
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comme des chefs - d'œuvre d'îneptié & des 
monumens du plus mauvais goût. Dans un 
fiècle mieux inftruit , plus poli , plus fage y 
les idées en fe perfeftionnant , ont ennobli , 
pour ainfi dire , les plaifirs de Timaginationé. 
Il a fallu que la raifon pût approuver ce 
que le délire même paroiffoit enfanter. Les 
^ tableaux les plus extravagans fe font fait 
eftimer par une ordonnance & un coloris 
imités , pour ainfi dire , de la délicatefle des 
efprits de ceux qui dévoient les juger. Les" 
Contes de madame de Murât , de mademoi- 
felle de la Force , de mefdames éHAulnoy , 
d^Auneuil , font en quelque façon les pre- 
miers qui marquent la révolution.. 

V B R s a Madame de M V R A T. 

Le beau partage que l'efprit ! 
Et que Murât en eft pourvue ! 
On ne Ta pourtant jamais vue 
Se vanter de ce qu'elle écrit. 

Pm- M. DE . VEiTHONV 



N 

Noble ( EuPache le ) .naquit à Troyes 
en Cliampagne e^ 1643 ^ fa. famille étoit 
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déjà illuftrée par plufîeurs emplois confidé- 
rables dans la magiftrature. Son père & 
fon grand-père avoient été lieutenans-géné* 
raux au bailliage de Troyes j & confeillers 
au grand confeil. Il fuivit leurs traces j & 
ayant montré de lefprit & des talens , il 
fut ( nous ne pouvons pas bieii dire en quelle 
année ) revêtu de la charge de procureuf- 
général au parlement de Metz. Pendant 
quelques années il exerça cette place avec 
éclat : il fe trouva dans des circonftances 
propres à prouver qu'il étoit habile politi- 
que 9 adroit courtifan & jurifconfulte très- 
înilruit. Mais enfin il abufa des talens que 
Ton reconnoiffoit en lui 5 il fut foupçonné 
de vexation & deN^aalverfation. L'accroît- 
fement de fa fortune auroit dépofé contre 
lui, fi un goût excèflîf pour la dépenfe 
ne l'eût encore plus dérangé que fon habi- 
leté fuipefte ne pouvoit l'enrichir. Non 
content des tours qu'il jouoit impunément 
dans le rejfFort de fon parlement , il voulut 
exercer fon favoir faire dans Paris même, (i) 
On découvrit qu'il avoit fait à fon profit de 
faux aftes : la cour , comme de ràifon , 

( I ) Cette Notice eft de M, le Marquis de JP... 

L iv 
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Tabandonna à la juftice régulière & ordi- 
naire, 'Forcé de fe défaire de fa charge, il 
fut décrété & mis en prifon au châtelet, 
& au bout de quelque tefhps condamné.^ 
comme fauflaire , à faire amende honora- 
ble ^ & à un banniiTement de neuf ans. II 
en appela au parlement de Paris , & fut 
transféré à la conciergerie , où il demeura 
pendant plufîeurs années y trouvant moyen: 
de prolonger la déciHon de fon affaire^ 
par la profonde connoiffance qu'il avoitdes: 
formes & de la chicane. Il profita du loiiîr 
de fa prifon pour faire une partie des ou- 
vrages dont nous allons parler^ mais cène 
fut pa$ là fa feule & fà plus mauvaîfè occu- 
pation. Il fit connoîfTançe avec une femme 
que l'on appeloit la Belle Epicière , à qui 
fon mari avoit déjà intenté des procès fort 
défkgréables. Réunis dans la même prifon^ 
& aflbrtispar la figure & par le caraftère^ 
car /r Noble étoît aimable & libertin, & 
VEpictère jolie & coquette , ils vécurent 
enfemble dans la plus grande intimité* Il 
fut Tamant & l'avocat de cette femme,, 
dont le procès même fervit à rendre le 
fien plus difficile. Des enfans faits dans la 
prifon, une évafiondont il fut complice^ 
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inultiplièrent les accufations y & embrouil- 
lèrent l'affaire. Enfin , en 1698 , la fentence 
du châtelet fut confirmée, & le Noble fut 
banni , mais il obtint fon rappel d'une ma- 
nière cependant fort humiliante , car il fut 
déclaré incapable de pofieder jamais aucun 
office de judicature. 11 vécut encore douze 
ou treize ans dans cet état déshonorant. Il 
continuoit d'écrire & de flatter même baf- 
ièment ceux qui l'avoient abandonné pu- 
puni, prôteftant cependant toujours de/font 
innocence, à laquelle perfbnne n'ajoutoit 
foi. Il mourut enfin en 171 1, fi pauvre:^ 
qu'il fut enterré par la charité de fa pa- 
roiffe ( Saint -Severin). On remarqua alors 
qu'il avoit fait gagner cent mille écus à 
{çn libraire, lequel s'étoit trouvé opulent 
dans le même temps où l'auteur mouroit y 
pour ainfi dire , de faim j mais il faut . 
compter ia mauvaifè conduite pour quelque 
chofe & même potir beaucoup, dans le ' 
peu de part à une fortune dont il avoit 
fait les premiers fraix par la compofition 
de fes ouvrages. 

Le premier ouvrage que nous trouvons 

dans le recueil de iks œuvres en vingt vo-- 

- lûmes ^ eft une Nouvelle Hijtorique intitu-* 

L V 
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lée : Zulima. Le fiijet en eft tiré d'une 
aventure fort fingulière , qu'on lit dans 
VHiJîoire d'Allemagne. Zulima fut imprimé 
pour la première fois en 1695 , & Tannée 
fuivante parut un autre ouvrage de M. le 
Noble , qui eft le fécond qui nous tombe 
fous la main. Il eut beaucoup de fuccès, 
fa«s doute, par le méritçjdu fujet,,. car. il 
eft intitulé : Courtenai ^ ou les premières 
Amours d'Elifabeth , reine d'Angleterre. Un 
pareil fujet étoit fait pour intéreffer j mais 
le Noble n'en tira, félon nous, qu'un très- 
médiocre parti. 

Le troifième ouvrage que nous trouvons 
dans les œuvres de M. le Noble , n'eft point 
un roman , mais une efpèce de cours de 
morale , intitulé : VEcole du Monde. Ce 
livre a eu, dans fbn temps, du fuccès, & 
a été eftimé comme utile pour le fond , & 
alTez piquant , parce que l'on y trouvoit 
quelques portraits & quelques traits de 
fatyre» On n'y trouveroit aujourd'hui rien 
que ce que tout le monde fait, ou eft flip- 
pofé favoir. 

JJEcole du Monde eft divifée en vingt- 
quatre entretiens, il en publioit un tou* 
les mois. Aixifi il inftruifit ou amufe le 
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public pendant deux années qu'il pafTa au 
châtelet & à la conciergerie. 

Le quatrième morceau confidérable des 
œuvres de cet écrivain, eft VHiJioire de 
tétablijfement de la République de Hollande : 
c'eft un de ceux qui lui ont fait le plus 
d'honneur. Les François trouvèrent que 
cette hiftoire étoit bien écrite ^ que la 
marche en étoit claire & régulière; que 
les principaux faits , même militaires , y 
étoient expofés, & les vues politiques bien 
développées. Les HoUandois , au contraire , 
en furent mécontens ^ au point de défendre 
hautement l'entrée de ce livre françois dans 
leurs états. 

L'on trouve enfuite , dans fes œuvres , 
une Relation de l'état de Gènes , aflez 
abrégée, mais fort claire ; l'auteur l'a en- 
core faite dans la vue de flatter LoiCis XIV. 
Il y fait fentir tous les droits que les rois- 
de France ont depuis long-temps fur cette 
république. Les Génois n'ont pas eu lieu 
d'être plus contens de cette relation , que 
les HoUandois de leur hiftoire ; car on y dît 
affez de mal d'eux, & fùrtout de leur 
conduite en Corfe. Ilparoît, au rcfte, que 
M. U Noble avoit paiTé quelque temps à - 

Lvj 
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Gênes , apparemment dans la feiJe vue cfe 

voyager. 

C*eft dans le fixième tome de fesŒuvres y, 
que fè trouve le petit roman à^AbramuU^ 

Continuons Texamen des ouvrages de M* 
h NobU^ Celui qui fîiit Ahramuli dans le 
fixième volume de fés Œuvres , effi intitulé i 
Ildegerte y Reine de Norvège , ou V Amour 
Magnanime. C'eft la première nouvelle Wf^ 
torique qu'il ait fait paroître , & la pre-^ 
jiiière é£tîon en eft de 1695.; 

Le feptième volume des Œuvres de /«• 
Jfobie , & quelques-uns des fuivans , Gon- 
tiennent des ouvrages politiques & fatyri- 
ques , mais contre les ennemis de la France., 
Ce volume commence par cinq dialogues y 
èont le premier , intitulé : le Cibifme y eft: 
*ne pa%uinade contre le pape Innovent XI y 
& contre le cardinal Cibo , fon premier 
miniftre. L*ou fait que ce pape eut de gran- 
des, querelles avec Louis XIV ^ qu'cm l'iac- 
cuià même de s^entendre avec les ennemis 
de. la: nation contre le roi d'Angleterre: 
Jacques Jfqui perdroit fon royaume par trop 
dte: ïèle pour la religion catholique. Ce font 
des circoixftaaces lingulLères ^ que M» U 
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Nobk relève aflez pîaifamment dans fo» 
premier dialogue. 

Le fécond {h Songe de Pafquin y ou li 
Bat de r Europe) roule fur le même fujet^ 
■ & fur le^ détrônement du roi Jacques par 
ion gendre. On ne fera pas étonné d'y voir 
la reine Marie femme de Guillaume , occu- 
pant le palais de ion père détrôné y com- 
parée à Tullie , fille de Tullus-Hofiiiius ^ 
faifant palïêr fon-'char fur le corps de foft 
père pour aller au capîtole faire couronner 
ion mdri. 

Le troifîème {le Couronnement de Guil* 

taume & de Guillemette) eft une aflez mau- 

vaife parodie de couronnement du roi Guil^ 

taume & de la reine Marie , & dû fermont 

que fit le doôeur Burnet , en cette occa- 

fion , à Londres. 

r- 
Le quatrième {le Fefiin de Guillemot) elï 

un affemblage de mauvaifes plaifanteries y 

iîir le même couronnemeni. 

Enfin , le cinquième ( la Chambre des^ 
Comptes d'Innocent XI) fut imprimé en 1699^ 
lors de la mort de ce pape. Les interlocu- 
teurs font Innocent Xt lui-mêmç & Saint 
WUrre. Le ton en efi violent & le diala- 
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gue finit par une épitaphe très-fatyrîque du 

pontife défunt. 

Notre auteur publia enfuite la Pierre de 
Touche Politique ; c'eft une iùite des dialo- 
gues précédens qu'il faifoit paroître tous 
les mois en forme de journal , pendant tout 
le cours' des années 1690 & 169 1» Le 
premier de ces dialogues , intitulé : La 
Bibliothèque du Roi Guillemot , commence 
par un calambourg digne d'être remarqué. 
Pafquin dit à Marforio , Allegrejfa : Per un 
papa cattivo , abbiamo otto boni ; c'eft-à-dire , 
pour un mauvais pape , nous en avons huit 
bons. L'équivoque porte fur ce que Alezan- 
dre Fin y qui fuccéda à Innocent XT y s'ap- 
peloit de fon nom de famille , Ottoboni. 

En 1692 5 il publia encore des Lettres j 
des Fables & des Dialogues , toujours dans 
le même goût. Ils rempliflent les neuvième j 
dixième & onzième volumes , fous le titre 
de Travaux d'Hercule , & A'Efprit d'Efope. 
Mais , enfin , au douzième tome de ces 
Œuvres , on voit avec plaifir M. le Noble 
revenir aux romans y par celui intitulé : 
JEpicaris , ou VHiJioire fecrète de la Conjura- 
tion de Pifon contre Néron» Ce Roman eft 
prefque tout hiftôrique y à l'exception du 
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caTaôère àHEpicaris , que rauteiw a le mé- 
rite d'avoir inventé , & qu'il auroit pu encore 
mettre dans un plus grand jour. 

L'ouvrage fuivant de M, le 'Noble , eft 
VHiJloire fecrhe de la conjuration des Pa^:^ 
contre les Médias^ C'eft encore un petit 
"Roman hifiorique , dont le fujet eft tiré de 
VHiJioire de Florence du quinzième Jiècle. Cette 
conjuration éclata en 1478. Les circonftan- 
ces de fon exécution font ici tout -à-fait 
conformes à l'hiftoire , quoiqu'elles foient 
alFez fingulières. 

Le Mort Marié ^ aventure tirée de la 
vingt-deuxième Promenade de M^ le Noble ^ 

Enfiiite des Promenades de M. le Noble , 
on trouve fes Fables & Contes au nombre de 
cent , dont deux feuls nous ont paru mé- 
riter quelque attention , non par le mérite 
des vers , mais par celui de l'idée , encore 
eft-il bien léger. On en va juger , car nous 
ne rapporterons que la fubftance de ces 
deux Fables^ 

Le Payfan &fonCochan. 

Un payfan avoit tué fon cochon ^ il l'a- 
voit vidé ;^ & le gardoit dans l'efpérauce 
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d en régaler bientôt fa famille & fon voiff- 
nage. En attendant qu'il l'accommodât de 
différentes manières , il le dépofà dans ua 
galetas , où fa femme lui fit craindre que 
les rats ne s'introduifilfent pour le manger* 
<c Nous n'avons que cela à appréhender , 
» dit le manant ? j'y fais un bon remède r 
» prenons vos deux gros chats & enfer- 
» mons-les dtos le garde -manger 5 je ré- 
» ponds que les rats feront bien plutôt 
» mangés qu'ils ne mangeront le cochQn. » 
Qu'en arriva-t-il? Les rats ne mangèrent 
point le cochon , mais les deux chats en 
mangèrent plus que vingt rat» n'en auroient 
mangé. 

Il y a bien des remèdes pires que les 
maux dont on veut nous exempter. 

Le Lièvre & Us Grenouilles. 

Une troupe nombreufe de Lièvres étoit 
affemblée dans -une petite plaine voifine 
d'un bois. Ils y tenoient un confeil de 
famille , 'qui fut troublé par la chute d'une 
branche d'arbre , caufëe par un léger acci-- 
dent. Il allarma cependant toute la troupe ; 
die prit la fuite. Un d'entre ces Lièvres 
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poltrons & fugitifs, courut jufqu'au bord 
dun étang, où une troupe de grenouilles 
paifoit en revue pour aller combattre une 
troupe de rats , & faifoit grand bruit pour 
faire croire qu'elles n'avoient pas peur. Le 
Lièvre arrive , courant à toutes jambes : la 
troupe croaffante le prend pour un lion 
échappé dans la plaine , s^effraye & fe pré- 
cipite dans le marais. Le Bouquin arrivé 
jufqu'au bord de l'eau , craint de fe mouiller 
les pieds , rebrouffe chemin , trouve les 
rats, les culbute & les diiperfe. Enfin, 
arrivé fur un monticule , où il ne voit rien 
qui l'empêche de fc repofer & de faire des 
réflexions : 

Ah ! fe dit-il , quelle prompte déroute î 
Q.uoi Ton me craint , moi lièvre, on me redoute I 
Il n'eft donc, à ce que je voî, 
Poltron qui ne rencontre un plus poltron que foi 

M, ie Noble nous donne enfiiite la tra- 
duâion de quelques Odes d'Horace y & des 
Cx Satyres de Perfe en vers françois , où 
les penfèes de cet auteur latin font ac- 
commodées au temps de la traduôion. 

Vient enfuite un petit ntorceau roma- 
Beique, mûlulév- Aventures Provinciales^ 
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ou U Voyage de Faiaife. Ceux qui ne (ê- 
ront pas rebutés par les portraits très- 
chargés & très-ridicules de quelques ori- 
ginaux provinciaux , & par un ftyle qui 
n'eft plus à la mode , pourront lire ce 
morceau avec quelque plaifir ^ car il y a 
unVond d'aventures fort fiugulier , &mêmc 
affez intéreffant. 

Ce qui forme le quinzième volume de 
lès œuvres , confifte dans une affez longue 
nouvelle , foi-difant galante , intitulée : 
ï Avare Généreux^ qui en" contient deux 
autres petites ^ favoir le Mort Marié & le 
Faux Rapt. Ces trois hiftoires ieroient bien 
plutôt comiques que galantes 5 car elles 
offrent quelques caraftères , & quelques 
traits affez plaifans j mais ce font des fa- 
céties que l'on trouveroit aujourd'hui de . 
très-mauvais goût. 

La fauffe comteffe d'Ifemberg , intitulée : 
Nouvelle divertijjante , eft l'hiftoire d'une 
coquine & d'un filou. 

La Soi - Difant Ecole des Sages eft 
renfermée dans deux dialogues en profe, 
mêlée de fables en vers , dont l'objet eft 
politique. Les puiffances qui étoient eiuie- 
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ftiies de la France , avant la paix de Riswich, 
y font fort maltraitées. 

Le Poème de VKéréfie Détruite eft en fix 
chants. L'auteur voulut célébrer la révoca- 
tion de redit de Nantes , publiée par 
Louis XIV ^ en i6«6. 

Le Triomphe de madame des Houlieres , 
& fa réception au Parnajfe en qualité dt 
dixième mufe , eft un petit ouvrage en proie , 
mêlé de vers. Il eft remarquable que Tau- 
teur le dédia à mademoifelle de Scuderi 
qui vivoit en Gour j & qui fe piquoit ^ 
au moins autant que madame des Houlieres , 
d'être une dixième mufe. 

Viennent enfuite les Comédies que le 
Noble compofa pour le Théâtre Italien* 
Elles lui feroient bfen peu d'honneur au- 
jourd'hui. Elles font au nombre de deux j 
l'une , intitulée : Arlequin Efope , eft une 
très-mauvaife copie des fables d'Efope ^ 
de Bourfaultj qui furent jouées avec grand 
fuccès , en 169 1 , au Théâtre François , 
à peu près dans le même temps que cett« 
pièce le fut aux Italiens. Les fables <& 
Bourfault ne font pas merveilleufcs , celles 
de le Noble ne valent pas mieux , 8c la 
pièce eft bien plus mauvaife. 
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Les deux Arlequins , joués la même âil»* 
liée au même Théâtre , ne font pas d'ud 
plus grand prix. 

Suit un petit poëmè en qtïaf ré chants ^ 
intitulé : V Allée de la Seringue ou les Noyers:^ 
hiauvaife imitation du lutrin de Êoileau f 
fur une aventure à laquelle on ne slntéreffe 
plus^ & à laquelle on ne s'eft peut-être 
jamais intérelle* Il eft fuivi d*un autre 
ouvrage du même gehre en trois chants ^ 
intitulé : ta Fradine , ou les Ongles Bognés^ 
C'eft une fatyre contre un Apothicaire 
nommé Fradin. On ne peut pas s'embarraf^ 
fer de cela. 

Dans le ieiziéme & dix - feptième vo- 
lume , on trouve les Tableaux des Philo^ 
fophes y en fix livres , fuivis d'une Hiffer-* 
zadon hiftorique & chronologique fur Vannée 
de la naijfànce de /. C. M. le Noble a pu- 
blié ce long morceau comme un grand 
ouvrage de fcience & d'érudition. 

On eft tout étonné de trouver enfuite 
deux tomes entièrement remplis par une 
traduâion^ partie en vers, partie en profe^ 
de pfeaumes de David^ avec des réflexions 
pieufes & morales , intitulées : Efprit de 
Oavidy des prières , &c. 
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Le dernier ouvrage de M. le Noble , 
idft un dialogue politique , intitulé : Iç retour 
fU Pafquin fur les neuvelies SEfpagne , ar-t 
rivées à la fin de 17 lo. 

Nous n'avons pu recouvrer les faclum 
qaeJe Noble avoit çompofés , tant" dans 
fa propre çaufe , & pour fe juftifier du 
crime de faux dont il étolt accufé y qu'eu 
faveur de la Belle Epieière accufée d'aT * 
dultère par fon mari, & que le Noble ^ qi^J 
i'avoit çpunue en prifon ^ tâchoit de jufti- 
fier en public, tandis qu'en- particulier il 
travailloit à agraver fbn crime. 

Tous deujc perdirent Içur procès , donc 
ils étoient coupables j mais on feroit bien 
iaife de fevoir comment ils prétendoienj 
prouver leur innocence. T^out ce que nou$ 
fcvons^ ceft que la Belle Epieière pro? 
dulfbit un écrit de fon mari , qui lui don^ 
noit plein pouvoir & liberté entière de fe- 
conduire à fa fantaifîe, promettait de ne 
lui en jlimais ^ire aucun reproche. Le bil-? 
let fut déclare de nulle valeur. On h^ 
força pas m^me le mari à reconnpître les 
enfans que fa femme avoit faits, étant en 
f>rifon , quoique certainement ils fulTçni 
Ués I h mariage M^Ç}&&[^^ 
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Nous n'avons pas pu auffi nous prooirê^ 
ime differtation de M. U Noble fur la mon- 
naie de Metz , qui peut être remplie d'ex- 
cellentes recherches. Il eft certain que y 
jufqu'au feizième fiècle, les evêques & la 
ville de Metz ont également fait battre 
des monnoies , dont on trouve encore des 
pièces dans les cabinets des curieux. 

On attribue affez généralement à M. ie 
Noble im livre que l'on peut placer indif- 
féremment parmi ceux de théologie ^ de 
îuriQirudence & d'hiftoire eccléfiaftique , 
intitulé : le Bouclier de la France contre 
les excommunications y ou Vefprit de Gerjbn^ 
C'eft un ouvrage vraiment curieux & in- 
téreffant. On y établit avec beaucoup de 
hardieflè , mais avec autant de force & de 
clarté 9 les maximes & les libertés de l'E- 
glife Gallicane contre les entreprifes des 
Papes fur le temporel des rois, & contre 
celles ^ du haut Clergé, iiir la jurifdiâion 
royale & fëculière. 

D'autres ouvrages moins întéreffans, & 
^ue Moreri met iiir le compte de le Noble ^ 
font lèsDancaurades ou critique de différent 
tes pièces de Théâtre de Dancourt. 

Zfi Diable Borgne & le jDiabU JBoffu ; ce? 
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font deux critiques & imitations du fa- 
meux roman It Diable Boiteux de le Sage ^ 
& de la même pièce , que fit paroître 
Vancourt. 

Le Voyage de Chaudray ; petit morceau 
romanefque , dans le goût du Voyage de 
Falaife. Il y avoit , du temps de M. U 
Noble , à Chaudray , village à quelques 
lieues de Paris , fur le chemin de Rouen ^ 
une efpèce de payfan qni s'étoit érigé en 
-médecin. 

Les Mémoires de mademeifelle des FoJfeSj 
ou le Chevalier Balta^ar , font générale- 
ment attribués à M. le Noble , il y a deuîC 
éditions , ou , fi Ton veut , deux livres fiir 
ce fiijet, le premier porte le titre que 
l'on vient de lire, & a été imprimé à 
Paris en 1696. Le fécond eft intitulé : 
Kiftoire Je la Dragone^ contenant les ac- 
tions militaires & les aventures de Gene- 
viève Prémoi , fous le nom de Chevalier 
Balta^ar^ Paris 1703. Comme le Noble 
n'eft mort qu'en 1711 , il peut être l'au* 
teur de l'uri & de l'airtre ouvrage. 

Enfin , le Gage Touché^ recueil d'hiftoi* 
xts galantes.'^ôc comiques y èft le dernier 
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ouvrage de M. It Noble ^ pu qui lui foît 

iittribué. 

Cette Notice ne ndîîs appartient point , 
& nous nous fommes fait un devoir de n'y 
rien changer. Le Noble y eft jugé avec 
Sévérité. 

NODOT [Anfoine) , a traduit" en fran- 
^ois moderne le roman de Mélufine^ 

Il eft traduâeur diQsfrû^mens de Pétrone ^ 

Il eft auteur 
JDu Munitionnaire des Armées i 
Et de Id Contre-Critique de Pétrone; 

Il étoit officier de cavalerie , & fe trouva 
;au iîège de Bclgradç. Il paroît qu'il a 
vécu depuis 1650 jufqu'en 170 1. Si jamais 
m\ traduâeur a fait preuve de fidélité ëc 
4'exaôitude , c'eft Nodot , dans fa traduc* 
^ion de Pétrone , qui lui mérita le titrjp de 
fiuSor purijfimœ impuritatis. 

; p 

,P A J O N {Henri) , avocat en Parlement, 
inort en 1776 ; il avoit été prêtre As l'O-^ 
ratoire. Il eft auteur de Contes nouveaux 
^ Nouvelles nouvelles ^ 1753 ^ in-^P; 

Hifhin 
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Hiftoire du prince Soly , 2 vol. in-iz , 1740 ; 
Hiftoin des fils d'Haii-Baffa , //1-12, 1761 ; 
Hiftoire du roi Splendiie ; v 

£jffai de potme fur TEfprit. 

•i 

Nous avo^s inféré cians notre colleâion ^ 
Nourjahad , conte orientaL 

Ce dernier ouvrage eft une traduâion 
du roman anglois qui avoit fervi de canevas 
au conte des Epreuves qui a été inféré dans 
le mercure du mois de Janvier 1769 : ce 
conte qui n'a que iSo pages ^ paroît encore 
trop long ^ on l'attribue à un autre auteur , 
.& il eft vrai qu'il a été imprimé prefque 
toujpurs fous Tanonyme ; aiu/î nos le6beurs 
ne doivent point prendre nos conjeftures 
pour des cf?rtiti|des. 

L'Hîftoire du roi Splendide & de la prîn- 
cefle Hétéroclite eft peut-être un des plus 
^ais de tous les contes de féçs & l'un des 
mieux écrits , & où la plaifanterîe foît le 
plus adroitement employée. Uouvrage eft 
rempli de faillies & d'efprit j les avantures 
qui s'y fiiccèdent font piquantes. Un peu 
t/op de nudité dans certains tableaux nous 
a empêchés d'égayer ^ips Jeûeurs par Vin^ 
i^jTtion de ce joli coate^ où le leâeur peut 
Tome XJPCFII, M 



Digitized by VnOOQlC 



266 Notice 

rire , & faire une foule d'applications fldp- 
bien des claffes d'hommes , & (iirtout fur 
la mufique , fur l'opéra & fur les femmes* 

PAPELIER (M.), cet auteur, dont 
nous ignorons l'état & l'origine , vit encore y 
& doit être jeune. Nous ne connoiifons dç 
lui qu'un conte oriental , qui a pour titre : 
Baitin , & qui n'a été imprimé que dans le 
Mercure de Janvier de l'année 1777. Oa 
trouve dans ce conte qui efl Amplement 
narrée' une fée grondeuiè qui a prefque 
toujours tort de gronder , car fon rôle n'eft 
pas abiblument important, 

PHILIPS : il a traduit les ;»f/7/f fr z//« 
Tours y iri'ii , 1738. D'après la traduftion 
de M. Petit de la Croix , qui avoit fait con- 
noître cet ouvrage , le livre de M. Philips 
eft imprimé & traduit dans la langue de 
l'auteur qui étoit Anglois. Nous trouvons 
fous le même nom une tragédie angloife , 
intitulée : la Mère Infortunée ,''& le Virgile 
Travejli. 

PERRAULT {Charles) y né à Paris en 
1633, étoit frère de Claude Perrault ^ qui 
d'abord médecin affez médiocre , devint 
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excellent architeâe , à qui nous devons la 
traduftion de Vitruve , la belle façade di| 
Louvre , rObfervatôire & l'Arc de triom- 
phe ^ ( maintenant détruit ) de la Porte 
du fauxbourg Saint Antoine ^ & à qui 
Thiftoire naturelle a quelques obligations, 

Charles Perrault , mérita non-èulemeqt 
par fes travaux , mais par les reffourcés d^ 
fon efprit , l'amitié àe Colbert & h placé 
de contrôleur-général des bâtihiens. Il étoit 
le proteâreur né de quiconque avoit des 
befoins & des talens. Trop patriote , peut* 
être, il voyoit avec peine les fîicdèsd'iui 
étranger 5 il n'aima point Sernin^ ou le che* 
valier Bernin , que Voltaire a tant Joué & 
qui étoit au-deflbus de la réputation que le 
poè'te a voulu lui faire. 

On fait qu'il eut beaucoup trop d'amouf- 
propre , & qu'il n'ofa point fe garantir dit 
ridicule dont Chapelain s'étoit couvert eà 
publiant fon poëme de la Pucelle. Eb! com^ 
ment Chapelain ne fe feroit-il pas laiflil 
prendre à l'écueil des louanges defocîétéJ 
ion poëme, qu*il lifoit partout & depu» 
plufieurs années , pfôné à la Coup , vanté I 
Paris, admiré même par des académicië/fs^ 
itoitunede ëes merveilles que li* ^éÉt 

Mi} 
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n'avoit pomt reproduit depuis le Taffi. L% 
pôëme parut & tomba; la chute fut uni? 
verfelle. Cet exemple devroit repdre les 
auteurs qui colportent leurs manufçrits dans 
les cercles , pli^s défians fiir les ébges qu'oa 
leur prodigue par çomplaifance , par ami- 
tié , & parce qu'enfin , il faut favpir quelque 
^é à un auteur qui a le. defir d-amufer. 
Quel rôlQ ! eh ! quel fuçcèç ! CharUs Per- 
rault publia {on poïme de^Lquis-le-Grand. Jq 
ne fais fî ce roi , m.algré fen ampur exceC- 
fif pour la flatterie , fut content : les borr 
nés étaient outre-paffées. JLe po^me n'eut 
point dç fiicçès & a'en mérit^oit ni par 1^ 
charpente épique ni par la poëfie j mais'les 
ÎTavaps forent étonnés de la préférence 
qu'il açcordoit au IJècle de Louis 3^F fur 
les fièçles paff^s. Il youlut foutenir fon 
ppinion^ & de-là naquit le parallèle des 
^ncien^ & dès moderne^. I^-ouvrage fut 
critique , 1? plaifanterie s'çn m^la , Baciaç 
fit des couplets , BoUeau des épigrammes , 
les réflexions fur Longia parurei^t , maî^ 
Poileqfi > dur y inflexible ^ mordant dans fe$ 
pritiqii^s,9 donna de f^n cgiraâère uuq idéç 
ftumiliante. Ferrqult s'lM>nora par la fageffi? 
^à» 1^ 4éfQn!| ^ pa^ fa ^DOQ^ration. l^ 
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Public ne tarda pas à rire aux dépens dè^ 

deux Partis. Les deux adverfaires s'en apj 

perçurent & finirent là querelle. Perrauti 

4ui avoit témoigné fi peu de tialenf poui^ 

là critiqué , fe livra à ki goûts , & com-' 

jiofa les éloges hiftoriques ^ car îl ne faut 

^as croire que lé culte des Ancien^ ait fèul 

allumé cette guerre qui rendit ridicule lé 

fatyrique. François Perrault ftioins Connii 

iju'il ne déVoit l'être j dans ce fièclé fur-». 

tbut où lés écrivains philoibph^s 8c ceux! 

qui enfantent dés idées y jouifiènt de quel-t 

que confidération j fàvoit pénfer \ . créejf 

la penféé & frayet' iiriê route particulière J 

ÉoiUau n'avdit la réptitatidn que de fàvoii^ 

aj)prêtèr , Iparei* la pënfëcf d^àutnii; méritrf 

<][ti'on a trop exalté dans le règne de Louié 

XlV. Lor^e Defpréaut & Ptrfault corn/ 

lûencèrent à fe connoitre ^ lé poète û'avoitf 

donné que des latyrés ^ & il avoit une telle' 

dofe d'amoùr-propre , qu*îl né voyoit dans 

là littératut-é , âiiclin rang qui pût aller d«f 

pair avec le talent de rimer. Perrault qui 

à beaucoup d'elprit fe de connoiflances ^ 

jôignoit un dé ces bonsT cœurs qui font 

pi-efqu'oubliér l'e^rît , ne potivoit parf 

concevoir qu'on paiTât fe vie à tourmentcf 

M4ij 
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des hommes eftimables , & à enchafTer dans. 
£is vers Tabbé de Pure , Cottia & foa 
propre frère. Il parla de la fatyre avec 
indignation ^ Boi/eau ne lui pardonna point 
ce mouvement d'un ame fenfible & bon* 
acte. Depuis ce moment , Perrault nr'a pu 
rien lire à l'académie que Boiieau ne fe 
ibit permis des excurfions véhémentes^ ^ 
|ufques'là 9 qu'il vouloit engager Tacadé- 
mie à interrompre une leâure de Perrault ; 
ce qui obligea Huet y Évêque de Soiflons^ 
de lui impofèr filence , en lui difant que 
Perrault connoifToit mieux les anciens que 
lui 9 & tiu'on n'était aflèmblé que pour 
écouter; la querelle des anciens ne fut que 
le prétexte d'une haine in}ufte que Boiieau 
i^tisfit de toutes les manières. Perrault 
mourut en 1703. Sa mort fiit ièntie |>ar 
tous fes amis, car il en avoit, il avoit afièz 
fait de facrifices à l'amitié. Ce befoin d'un 
coeur honnête 9 cette bonté de caraâère. 
qu'il portoit dans le monde, nuifoit un peu 
à fa réputation littéraire. On aimoit mieux 
voir en lui l'homme vrai , bon , fenfible , 
que l'écrivain aimable & profond ; il ieroit 
à foubaiter que la réputation des quali- 
tés de l'ame balançât toujours celle des 
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talens , les lettres feroient alors ùniverfel- 
lement révérées. 

Parmi les œuyres^ de Charles Perrault ^ 
iè trouvent des contes en vers ^ dont nous 
avons fait ufage ^ il attribua (es, contes de 
Fées à fon fils Perrault (TArmancourt qui 
étoit Lieutenant dans le Régiment Dauphin, 
& qui mourut en 1700. L'avant-propos qui 
précède le choix que nous avons fait^des 
contes de Perrault , & quieft inféré dans le 
premier volume de la Colleâion , donne une 
idée fufliiante de Tamabilité de ces ouvrages 
& du talent de l'auteur. Nous y renvoyons 
iios leâeurs. La premièjr-e édition des contes 
clc Perrault eft de 1697. On y trouve Iç 
conte de Y Adroite Princejfe ou les Aventures 
de Finette y qui eft à ce qu'on afTure le 
premier de ce genre , & dans ce fèns y 
Perrault en auroit été rinventeùr j noys 
croyons cependant qu'on s'eft trompé. It 
exiftoit un roman de féerie , dans le dou- 
ïîème fiècle , fous le même nom , l'auteur 
étoit né en Provence, & celui-ci devoit aux 
Orientaux & aux Irlandois l'invention dtt 
genre dans lequel il s'exerçoit. On fait que 
les Provençaux avoient écrit des romani 
dès 11301 qui teiioient à la féerie,. &: même 

—.M iv 
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la rcproduîfoient. Le conte de Finette n V- 
voit poîn^été infère dans la première édi- 
tion de ceux de Perrault ; il n'y parut que 
dans celle qui fut faite à la Haye. Il a 
compofé fEJprh Fort , conte imprimé en 
^757 î ce conte eft libre pour le fond , 
mais décent autant qu'il a été poffible de 
le rendre. Les fouhaits ridicules ont donné 
lieaau petit opéra comique du Buckeron. 
Dtfprjaux reprocha à Fauteur de s'être 
exercé fur une matière auffi peu ferieufe. 
, Le Grifelidis a été tiré d'un conte de 
Bocace. 

L'auteur a laifTé àfa famille des mémoires 
fur fa vie privée^ On y voit combien il étoît 
cher à Colbert & tout ce que ce miniftre fit 
pour les arts & pour les lettres. 

On trouve dans la Bibliothèque du Roi 
un manufcrit de Charles Perrault'^ où fe lit 
une anecdote qui caraftérife l'ame de Louis 
XIV & qui mérite d'être confervée. M. 
Colbert^ y eft-il rapporté , avoit à cœur 
de raflèmbler des matériaux pour compo- 
fer par la fuite l'hiftoire de ce prince , & 
à deffein d'y parvenir, il faifoit fucceflî- 
vément écrire à M. Perrault fin- un regiftre, 
toutes les aâioas mémorables dont il étoit 
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lé témoin. On y Voit entr'autrès , qu'à 

paine Louis ISV eut-il pris les rênes dtt 

Gouvernement , après la mpxt du Cardinal 

Ma^ariri y qu'il dit un jour à (es principaux 

Gourtifans ; M. de Villeroi , M. le Tellier y 

M, itLyone^ M. le Maréchal rfe Graihmontj 

M. Colbert & quelques autres ; vous iiéè 

tous mes amis , ^ ceux de mônSoyaumè que 

faffé3iùnne le plus ^ & en qui f ai le pluwdè 

confiance» Je fuis jeune & je n^ ignore pas que 

les femmis prennent fouvent bien de (empire 

fur ceux de mon âge ; je vous ordonne à tous 

que fi vous remarque^ jamais qvHune maitrejjfi. . 

me domine ^ & fit mêle le moins du monde des 

tififairts de mon état^ vous aye^ à nCen avertirai 

je nK veux que vingt-quatre heuj-es pour trUen 

dibarrajfer & donner à mes peuples toute fatis-» 

faâion à cefujet. Il n'avoit alors que vingt ans. 

Le premier ouvrage de Perrault eft le 

portrait d'Iris , que Quinault ti*ouva fi bien 

fait, qu'il l'envoya à ime jeune demoifelle 

dont il étoit amoureux , à qui il laiila croire 

qu'il Tavoit compofé pour elle ^ de forte 

que le portrait courut tout Paris fous le ' 

nom de Quinault , qui enfin prit le parti de 

le défavouer &c d'en faire les honneurs à 

Perrault. 

M,v 
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JPtrrauh propofa à FAcademic Frsmçoife 
i'buvrir les portes les jours de réceptioi^ 5 
é'eft une innovatioa dont les académiciens 
& font bien trou^rés. 

* PETIT DE LA CROIX. Il eft mort en 
1695 , âgé de 75 ans : il étoit d'une famille 
©riginaire d'Angleterre , & a laiffé plufieurs 
en^s , l'aîné defiiuels lui a fiiccédé dans 
la place de fecrétkire- interprète du roi dans 
}(es langues arabe & turque» II a traduit 

UHJfioiredela Sultane îi Perfe & des Vifirs^ 
contes turcs , dont Chec^adé eft auteur. 

Ce Ckeciadi étoit préeèjjteut ^Amurat H y 
empereur , & comp6fa ce livre autant 
pour raMifeinerit du prince , que pour 
lui rendre lés femmes fofpeâes. Cet ou- 
vrage n'a point été achevé. 

Mi Peth a traduit ies Miik & un foursé 
X»e célèbre Derris Moclh en eft auteur» Il 
étoit chef des S^fis d'Iitp^han , & il avoit 
douté difciples. Le peuple & les grands 
^voient pour lui une vénération Jîngulière^ 
à caufë qu'il étoit de la race de Mahomet ^ 
& ils le craignoient , parce qu'ils iavoiMt 
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qu'il paflbit pour un fkvant cabalifte» Le 
roi Schah Soliman le refpedoit au pdint , 
que fi par hafard il le rencontroit fur fon 
palTage , ce prince defcendoit auditôt de 
fon cheval & alloit baiferfès étriers. 

Modes étant fort jeune s'avifa de tra- 
duire en Perfati des Comédies Indiennes , qui 
ont été traduites en toutes les langues 
orientales , 8c dont on voit à la bibliotliè • 
que du roi une traduâion turque , fous le 
titre de Aifaraga Badal Schidda , ce qui 
Signifie la joie après Faffliûion. Mais le 
traduâeur perfan , pour donner à fon ou- 
vrage un air original, mit ces comédies en 
contes, qu'il appela JVtifaryw-Fbi^j, c'eft- 
à-dire , Mille & un Jour. Il confia fon 
manufcrit au fîeur Petit de la Croix ^ qui étoit 
en liai fon d'amitié avec lui à Kpahan en^ 
1675 , & même il lui permit d'en prendre 
une copie. 

H femble que les Mille & un Tour ne 
foient qu'une imitation des Mille & une 
Nuit ^ mais comme il n'y a point d'époque 
aux Contes Arabes y on né fauroit dire s'ils 
ont été feits avant ou après les Contes 
Perfûns. 

i paroît que M* Fidtde la Croix & rné- 

M vj 
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fioit de fbn talent pour écrire , puîfqu*il 
a emprunté la plume de M. U Sage ponr 
la traduâion des Contes Perfans. Cet auteur 
a fu profiter des richefibs que fon ami Iqî 
confioit, & a tran^orté prefque tbus les 
Contes à Topéra-comique, dont il étoit Tau- 
' teur, en titre. Ceux qui lifent les Mille & 
un Jour y & les neuf tomes du Thiâtfe de 
la Foire j'y trouvent le même fond em- 
ployé différemment. 

Les Auteurs du Diâionnaire Hiftoriq^ue des 
hommes célèbres altribuent à M. Petit ^ fils, 
les traduôions que le père avoit faites* 
Celui-ci pofTédoit parfaitement lès langues 
arabe , perfane , turque , tanare , éthio- 
pienne, arménienne. Louis JTi?^ l'employa 
dans plufîeurs négociations , defquelles il 
fe tira avec Teftime des Turcs , des Fran- 
çois & des Impériaux. Il fe vit le juge d^un 
traité de co^nmerce entre trois puiffances^ 
Un moment de.foiblefle de fa part ôtoir 
à Tune ou à l'autre des droits & des facili- 
tés. On lui offrit une fomme confidérable y 
il fut refiifer , refèer dans un état de mé- 
diocrité & digne de Teflime publique. II 
interprêta le mot pour le mot , fans dîs>- 
jonâion ni conjonâion étrangère > &Iaifla 
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à Céfar ce qui apparteaoit à Céfan Louis 
XIF'y qui récompenfait fî magnifiquement 
les gens de lettres , parut avair oublié M. 
Fesà^ qui ne jouiflbit que des ap:3ointe- 
mcns bornés de fa place , & qu*il ne faut 
point regarder comme une gratification ^ 
pùifqu il travailloit. Cet auteur avoit plus 
lait, peut-être, pour Ja gloire & pour 
l'orgueil de fon roi, que tous cesr fades 
panégyriftes qui étourdiffoiént leor monar- 
que au milieu de - fa cour. Il avoit traduit 
en langue perfane VHifioire de Louis. XW 
par les médailles , & on fait combien cette 
maxime d'écrire Thiftoiré d'un roî eft fê- 
duifante & flatteufe. Tout fe rapporte à 
lui uniquement , on ne voit que lui , & 
on le voit entouré de toutes, les illufions de 
la plus ingénieufe allégorie. On ne peut 
pas croire qu'un roi , qu'une nation éclairée 
& penfante, qui i.'eft pas tout-à-fait avilie, 
puiilè poulTer l'adulation, à ce degré de 
baflellè. On croit volontiers que .le monar- 
- que , ainfi préfènté , eft ou Alexandre q^ 
'rSefofiris^ M. Petit ^ en tradqifânt cette hif- 
.toire., donna à Louis XIV une nouvelle 
: renommée, dans un pays où celle qu'il avoit 
feroit lentement parvenue , Se jamais avec 
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cette brillante magie que rexplicatlon dés 
médailles venoit d'y ajouter. Nous Tavonsi 
dit , M: Petit refta fans récompenfe , taadis 
que le Pan/gyriJIe Calliere étoit comblé de 
bienfaits. Ceft que M. Petit n'alloit point 
à VerfaiUes , & qu'il habitoit aux eôviroiis 
du collège royal. Il nous a fait connoître 
la Turquie & la Perfe par les ouvrages 
iuivans : 

l^Kifioire de Maroc ; 
li^Hifioire des Monarchies mahométanes ; 
JEtat général de f Empire Ottoman ; 
JOHifioire deTamerlan; 
t^Hiftoire de Louis XIF^ qu'il a écrite & 
traduite du françois en arabe. 

POUPELINIERE(^/fztf/2£/r^.7M«. 
Jofepk LE Riche DE la), fermier-général, 
mort le $ Décembre 1762 , âgé de foixante- 
d;x ans. Il cùltivôit les lettres autant par 
goût que par air : il fervit de Mécène à de 
jeunes littérateurs qui ne manquèrent pas 
de le célébrer. Son opulence & Ton amour 
pour le faftè attiroient dans ùi maiibn l'élite 
des beaux efprits de la cour & de la ville. 
M. le maréchal ic2^ Richelieu l'honora d'une 
amitié cooftante & aÛîdue^ JU Ji)eattté de 
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£>n époufe ne contribuoit pas peu à ren Ire 
Sa fociété précieufe. Mde. de la Poupelinieré 
joig:noit à la beauté des grâces & de^ 
talens^ elle cultivoit tous les arts agréables. 

Son mari, avec du goût , de la facilité^ 
& la connoiflance des. bons auteurs , crut ' 
devoir écrire en vers & en proie. Ses effaid 
fie furent point malheureux. L'anonyme 
nous a dérobé la plupart de fès produâions. 

Il n'a aVoué que le roman dt Daîra ^ 
hiftolre orientale, în-iiy ij6i. 

' PRESCHAC ( DE ). Ce gentilhomme ^ 
tié à Vie - Fezenfac en 1676 , s'adonna, 
entièrement à la littérature , ainfî que la 
quantité de {es produâions femble Tan*^ 
Boncer. Il.eft impoflîblè qu'il ait pu croifcr 
fes tr^avaux par des devoirs d'état. Nous né 
trouvons rien dans les journaux & dans les 
diâionnaires qui puiilè nous donner des 
xenfeignemens fur fon compte. Sa vie a 
échappé aux feifeurs de Notices ^ fa fécon- 
dité devoit cependant le préferver de cet 
oubli. Il n'en (èroit pas arrivé de même 
aujourd'hui , où tout eft recueilli. Quel eft 
xfiaintenant le diâionnaire qui oublie de 
(parler du çheydiiex de Mouây ? Le fieur.^ 
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PrefcAac jouiflbit dans /on tenlp^ 4^.1^ 
même célébrité. La leâur e des Bamans da 
premier prouve que l'auteur avoit^des con- 
DoiiTances étendues fur beaucoup.de ma-^ 
tières y fur Thiftoire principalement ^ & 
qu'il re^eâoit les coihunes nationaux. Son 
fiyle a de la force 9 le Boman du conte dt 
Tektli eft écrit avec aifez de nobleilè. Le 
. chevalier de Mouhy ^ au contraire ^ . étoit 
ignorant \ il imaginoit & il écrivoit iàns 
obierver les bienfëances , & fans s'aflli)ettir 
aux temps , aux lieux , aux perfonnes. Le 
fiour de Vaumoritrt pourroit être comparé 
avec plus d'équité au £eur de Prefckac; ils 
étoient tous les deux égaux en naifTance j 
en érudition & en fécondité. Vaumoriert 
l'iemportoit feulement par les grâces .& pair 
l'art de bien narrer. 

Le fieur de Prefchac eft auteur 

Des Intrigues découvertes , i vol. //2-12 ,. îm- 
prifné en i6%6. 

Il publia en 1718 , les Contes de Fée^ 

iiiivans : 

La Reine de, Vîlt des Fleurs y 

La petite Grenouille verte , qui eft le meil- 
leur des Contes qui compofent le volume 
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dans lequel on le trouve. On a ^oiilii 
le lui enlever , & on Ta attribué à Beu^ 
^nié^ Libraire , par la raifon qu'il Tavôft : 
peut-être vendu. On voit dans le même 
volume, 

Zts Perroquets ; 

Ze Navire Volant; 

Le Prince Pirinet , ou V Origine dis Pagodes-; 

Le Buijfon £ Épines fleuries^ 

Le conte de Kadour a fourni une Cdmédié 
à Romagnefi , qui a été repréfenté,e fuf 
le théâtre Italien , fous le titré des Fies. 
Un enchanteur oi&e à une princeffe natu- 
rellement fotte , de lui donner de Tèf^ 
prit , pourvu (qu'elle Taime , & qu'elle 
prononce ces quatre vers: 

p toi ! qui peux tont suiimer. 
Amour, fi, pour n'être plus béte, 
U ne faut que fiivoîr aimer , 
Je fuis prête. 

Sans Parangon , ou la Reine des Fies, 

Il a composé les Romans sûivans r ' 

La Querelle des Dieux fur la Tlaiffance dg 
Mànfeigneur le Dauphin ; 
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La Cour; 

I^Hirouu Moufquetaire ; 

VlUufire Parifiennt ; 

Voyage de la Rtiiu ttEfpagne ; 

Le Bâtard de Kavarre; 

La Duchejfe de Milan i 

Yolande de Sicile ; 

Le Comte de Tekely ; 

Le Beau Polonois ; 

Le Seraskier ; 

Car a Muftapha ; 

La Princeje iÉphife ; 

La Valife ouverte ; 

Le Voyage de Fontainebletai ; 

La Noble Vénitienne; 

Le Prince Efclave ; 

Le Triomphe de FAmitiéj 

Gris de Lin ; 

Le Secret ; 

Le Fameux Voyageur; 

Nouvelles Galantes du temps & à la mode. 

PREVOST {Antoine -François) d'ExI» 
LES ) , naquit à Hesdin , ville forte du comté 
d'Artois, le premier d'Avril 1697, de Levin 
Prevoft 5 ptocureur du roi du bailliage , & 
de Marie Duclair. Hefdin avoit uq collège 
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où il fit de bonne heure fes humanités. Le 
jeune Prcvoft, après avoir doublé fa rétho- 
rique au collège d'Harcourt à Paris y n'en 
Ibrtit que pour paiTer au noviciat des Je-* 
fiiites. Il étoit le fécond de cinq frères , £1 
famille ne s'oppofa point à fa vocation. Il 
quitta , par une révolution fubite , Thabit 
de noviciat pour prendre celui de volon- 
taire ^ il avoit feize ans j là vivacité impa- 
tiente An jeune Prevoft n0 lui permit pa^ 
de s'en accommoder long-tempst II reprit 
du goût pour le noviciat y & dans la pre« 
mière x:haleur de fon zèle ^ il compoià une 
OJe en l'honneur de Saint - François. Un 
befoin impérieux devant lequel tout autre 
& tait 9 ménve celui de la gloire ^ corn*; 
Biençoit à le dominer ^ il revint au mé-* 
tier de la guerre & ne parut plus dans ùk 
famille. ' 

Il fe livra au plaifir avec tout l'empor- 
tement de fon âge. Il connut en Hollande 
une jeune fille dont il fè dégoûta bientôt ^ 
courut s^enfevelir dans l'ordre des Béné- 
diôîns de Saint Maur : à vingt-deux ans , 
il fe voyoit fous l'uniforme de Saint Benoit , 
^prcs avoir porté deux fois les armes y H 
deux fois la robe de jéfuite» 
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• Le noviciat dure une année ^ il .ne fè 
]>réfenta à ion e^rit aucune des réflexion^ 
titiles qui Teuffent fauvé à temps d'une 
Imprudence au^deilus de toutes celles qu'if 
âvoit comnSifès. La fatale formule fat pro- 
férée i elle renfermé lé triple vœu dé 
chafteté^ de pauvreté & d'obéifiance. Per-* 
ibnne de ÙL famille di dé As amis ne fut 
6ù il étoit ^ &t il leur en déroba là con- 
SoijSance auâi long - temp^ qu'il put. Il 
fîit envoyé à l'abbayé de Saint Oûen de 
Roued , où yn père le Bf-un Jéfuite , dont lar 
ibciété avoit commandé lé réfTentiment y 
lui fiifcita une diipute qïii donna lieu def 
part & d'autre à divers écrits. Dans laf^ 
chaleur d'im premier mouvement ^ il avoif 
fait une réponfè très-vive i il la retka de* 
teains dé (on libraire.- ' 

De Saint Omer , il fut à l'abbaye dif 
Bec , pour y faire un cour^ dé théologie. 
On l'envoya énfuite profelTer le» humanités^ 
au collège de Saint Germer ; il afvoît réçuf 
l'ordre de la prêtrife ùqs mains de l'évè^ 
que d'Amiens, 

Il étoit à Saint-Ger mer , IbTfque la ville' 
d'Evreux ayant befoin d'un prédicateur , 
Adreilk ^ux Bénédiâins. Ih daiinèr^at 
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^om Prevoft. Ce premier effai àe fes talens 
fut très'-heureux , & çoijiaiê le prélude d^ 
la cél^bri^é qu'il devpit obtenir , dans ui> 
genre qui n*a guères de rapport avec la 
chaire» 

Soj9 carême prêché , 4om Prevçft pafl^ 
aux Blanc -Manteaux die Paris , Çc de; 
Blanc-Manteaux à l'abbaye Saint-Germain?: 
des-Prés ^ pu tous les favans Bénédiâins le 
recherchèrent ^ ils lui jSrçnt même Thon^ 
neur dç l'employer à l'épprme cpUeôion de 
la Gaule Chrétienne ^ dont le méritç eft touÇ 
en érudition & en recherches» Un ipimenfç 
volume prçfqu'entier de ce recueil luî 
appa/tieptf Son goût ne fut pas conflilté ; 
^ favoit fè dédoipmagçr 4^ cette con-> 
traintç ^ & il paffe pour confiant que les 
deux premie^ vpjumes des Mémoires (fu/t 
ffomfne de Qualité forent éprits à Saint* 
Xiyermain-dçs-Pr^s. Quand la communauté 
l'auroit fbupçoQné ^ il nç paroit pas qu'ellç 
;»'en fût fort ^llarméç. Ç^pfi une choiç 
connue qu'il lui arrivoit fouvent de G^ 
raiTerabler & de l'^ppelçr ppur charmer 
l'ennui des Ipngues foir^es d'I^iver. Lui , 
fans j^utre fecoyrs que fon talent d'imagi- 
jper f fan? être préparé , sîengajjçoit 4^ 
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des récits , dont la fingularité , foutenué 
des charmes d'une expreffionpure & facile, i 
lui obtenoit toute l'attention qu'auroîent 
exigée des matières plus férieufes *, & Ton 
raconte que ces bons pères en perdirent! 
une fois tellement le goût du fommeil , 
que le jour vint les fiirprehdre à écouteri 
dom Prevoji. \ 

D auroit été tr<^ heureux , s'il eût retiré] 
du commerce de ces moines .tout l'agré- 
ment que le fien leur procuroit. Né franc ^ 
généreux , fenfible , il fentit enfin qu'il 
li'étoit point à fa place. Dom Prevoft étoi^ 
trop bon obfervatèur , pour qu'il lui eûl| 
échappé que l'intérêt perfonnel étoît làj 
auffi bien qu'ailleurs, le mobile des aârion^ 
humaines. Il s'étpît conduit fur cette déi 
couvert^ , & ne vivoit depuis long-tempî 
prelque plus que dans la compagnie de fej 
livras , morts comme lui , fuivant foi 
éxpreflion. De plus , tes anciens attachel 
mens commençant à revivre au fond de foi 
cœur, contribuèrent à fortifier fes regrets 
il s*en ouvrit à quelques amis. La conjonq 
ture'étoit délicate; le moyen de revend 
contre des vœux dont aucune formalité 
n'avoit été oubliée ! On examina , on I 
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fli\etôniulta. Le feul adoucifTement qu'on fut 
ilc,trouver , fut d'obtenir pour lui une per- 
ientmiffion de paffer à Cluni , où la règle eft 
ronmoîns auftère qu'à Saint -Maur, C'étoit 
reniine foible reflburce. Toutefois il fe livra 
eiljè l'efpérance de fe voir foulage d'une partie 
utedu poids de fcs fers, s'ils ne pouvoient 

|tre rompus. Il ne s'agiflbit que d'avoir un 
îtirflbref dé tranflation, Rome l'accorda , fur 
rré-!a demande qu'on en fit fecrettement, Dom 
^zprevoft ne crut pas que l'évêque d'Amiens , 
qu'il qui il fut envoyé pour être fulminé , fe 
étoibiontrât plus difficile que le pape. Il venoit 
elle recevoir du prélat une lettre où étoîent 
: làtonfirmées toutes fès efJDérances ; il ne dou- 
Hofltoit pas de fa fincérité j mais fon mauvais 
; dé^énie travailloit contre lui. 
emp^ Un jour le pénitencier d'Amiens étant 
e fc^atré dans le cabinet dé TEvêque , fes 

foleux s'arrêtèrent fur la table où étoit le 
jcbwcf , & il le ,lut, fans qu'on en apporte 
e fol'autre motif qu'un mouvement de curio- 
xeAté. Elle fut fatale à celui que le bref 
joiifouchoit. Quand l'indifcret pénitencier fè 
veflkt fait expliquer par le Prélat qu'il Ao^ 
-laliiînoit , tout ce qui avoit rapport à cette 
,11 tèce 9 il en prit occafion de s'échaufïèr 
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l;;teaucoup. Rome, à rentendxe, étokpr/x 
digue de ces grâces , le monde feroit rem? 
pli de Moine$ dégoûtés de leur état, pour 
peu que Ton cjoofemît à ^es écouter j le 
goût de dom Prevoft pour l'indépendance, 
& fa frivolité 9 étoierit connue ; ^'il avoit 
de meilleures raifpns à alléguer , on l'enr 
^ndroit 5 mais on ne pouvoit /ien j^Ùjvut 
dre auparavant. Le fpible Prélaj: fk laiilànt 
perfuader , la fiilmination fut différée, 
fans que dom Prevofi en fût ièi^lement 
informé^ 

Toujours fort tranquille du côté d'Ar 
miens, ilfaifbit gaiment les préparatifs de 
fon départ. Dès qu il crut que l'aiFaire du 
Ipref étoijt réglée , il fortit de S3int-Gerr 
main. Ses amis l'attendoient au jardin dii 
l^uxembourg , où ils le dépouill^reçt de 
fes habits ^nonafiiques , qui furent rcar 
Yoyés à l'abbaye. En partant il avoit laiifë 
trois lettres dans (a cellule 5 une pour le 
P. Général , une autre pour le P. Prieur, 
la tro^fième adreffée à pn autre R^ligieuK. 
Pans ces trois lettres il leur donnolt avis 
de fa retraite , & il ^ difpit les r^ifbns. 

Il paffa le refte de la journée & uqc 
partie de la auit | fe réjouir avec fè< 
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amis, dé l'heureux dénouement de fon 
aventure j il ne prévoyoit giîère que le 
jour' fuivant dût lui apporter d'autres lu- 
mières. S'étant rendu chez TEvêque d'A- 
miens , le Prélat lui dit avec un air d'em* 
barras , qu'il s'efForçoit de réparer par beau- 
coup de politeflè , qu'il auroit bien voulu 
fe prêter à ks vues j que la chofè avoit 
éprouvé de trop grandes difficultés j qu'on 
p^rloit partout de fbn humeur légère ^ 
qu'il feroit fagement de retourner à (a 
maifon , & qu'en s'obfervant mieux à 
J'avenir, il parviendroit à faire taire les 
jbruits. Prevoft demeura pétrifié à ce dis- 
cours ^ il fe retira pour délibérer £jr le 
parti qu'il lui convenoit de prendre. Il s'en 
tint . à la réfblution de fe retirer en Hol- 
lande, d'où il paifa en Angleterre. Après 
y avoir féjourné quelque temps ^ il revint 
fur fes pas, & s'établit en Hollande* Il 
fut obligé d'avoir recours à la bour/è de 
fes amis , les reflburces qu'il en obtint 
n'alloient pas au-delà des befoins urgens; 
il mit alors la dernière main à fes mi^ 
snoires d'un homme de qualité. Ils parurent 
en 1719. Le grand fuccès de fon premier 
ouvrage ne le confola pas des chagriii9 
Tom^ XXXFjr. N 
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qu'il eut à dévorer j il y avoît à la Haye , 
pendant le féjour qu'il y fit , une demoifelle 
proteftante , très-bien née , en qui la beauté , 
ï'efprit, toutes les grâces formoient un 
aflcmblage charmant, & très-malheureufe, ^ 
Elle vivoit d'une modique penfion , dont 
une partie lui fut retranchée , lorfque Pre- 
voft lia connoiffance avec elle par un pur 
hafard. Elle fe feroit bien gardée de lui 
témoigner quelque chofe de fon embar^ 
ras 5 mais il l'avoit déjà appris , & fa 
générofîté l'avoit fait voler auprès d'elle. 
Ses offres furent celtes d'un homme qui 
craignoit fiirtout d'être refufe. Il les ac- 
compagna de tant d'honnêteté, Me délica- 
teffe , de réfèrve , qu'il y auroit eu une 
forte de dureté à ne point fe laiffer vain* 
cre ^ elle n'étoit pas moins fçnfîble qu'in- 
fortunée j fon bienfaiteur étoit aimable, 
& l'amour fe gliffa dans le cœur de la 
jeune proteftante avec la reconnoiffance. 
Dans fes idées conformes à fes principes 
de religion , les vœux de fon amant n'é- 
toient point un obflacle à ce qu'elle l'é- 
pousât, auffi ne balança-t-elle pas de lui 
en faire la propofîtion , qu'il ne lui étoit 
guère facile d'a'çcepter. Ses vœux, l'ordre 
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de prêtrife par lequel il étoit lié, Taver- 
tiffoient qu'il lui reftoit quelques mefures 
à garder. De plus , dans fa pofition , épou- 
ier une proteftante, en pays proteftant, 
çf'étoit rendre impoflîble fon retour dans 
la patrie, vers laquelle Ces yeux fe tour- 
noient fouvent. Réglant fa réponfe fur ces 
réflexions , il s'ouvrît à elle de fa réfolu- 
tion , avec la franchife dont elle lui avoit 
donné l'exemple. Il étoit bien aimé, puif^ 
que les fentimeus de fon amante réfiftèrent 
à cette épreuve , & qu'elle n'en eut pas 
plus la force de foutenir la penfée d'être 
îeparée de lui. Ainfi , lorfqu'il alla de la 
Haye s'établir en Angleterre , elle l'y 
fuivit. Une tendreife défintéreffée dût ajou- 
ter au charme de leur liaifon , fi cependant 
il pouvoit y être ajouté. 

L'abbé LangUt Dufrenoi contribua de tout 
fon pouvoir à donner de l'éclat à cette 
aventure. Il imprima dans fon livre de la 
Bibliothèque des Romans que Dom Prevoft 
s'étoit laiffé- enlever par une fille ou par 
une femme. Dans la fuite du même ou- 
vrage, il. ne tint pas à lui qu'on ne prît 
luie auflî mauvaife opinion de la probité 
& de la croyance de PrevoJÎ , que celle 

N i] 
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qu'il donnoit de fe& mœurs. Il étoît & 
Londres , lorfque cet écrit difFamatoire lui 
parvint. Sa réponfe offre l'exemple d'une 
modération dpnt il eft peut-être in^oflîblê 
qu'un homme auffi indignement attaqué 
dans fes mœurs , dans fa religion , dans 
ion honneur y ait jamais été capable. 

C'eft à l'année X733 , ou 1734, qu'il faut 
rapporter cette querelle. Il avoit mis au 
jour , Tannée précédente ^ £bn Hifloire de - 
Cleveland^ le premier des Romans dans le 
genre terrible , qui fut fuivi de celle du Che^ 
valier des Grieux & de Manon Lefcaut , d'un 
ton différent , & de laquellç on a tant de* 
fois répété l'éloge. 

Après avoir déployé dans ces trois pro- 
duif^ions toutes les richeffes de fon ima- 
gination 9 il . prouva l'étendue de fes con-n 
noiffances & l'infaillibilité de fbn goût^ 
dans' un ouvrage périodique qu'il donna 
fous le titre du Pour & Contre, La première 
ftuille parut en 1733 j il étoit fur un plan 
qui n'avoit nulle reilèmblance avec les Jour^ 
naux d'alors \ il fut reçu très-favorablement. 
Mais l'auteur étoit trpp ennemi de toute 
contrainte, pour que cette occupation qui 
J'alfujettilToit beaucoup pût long-tçmps lui 



Digitized by VnOOQlC 



D E È Auteurs* 29^ 
convenir, il l'abandonna entièrement au 
vingtième volume. 

Quelques jouilTancds qu'il fût en droît 
d'attendre de fes talens dans cet aiyle , il 
fèntoit qu'elles n'auroient nulle part le 
iliême charme pour lui qu'au milieu de fa 
patrie ^ il prit le parti de foUiciter ouver- 
tement fon. retoiu- en France, Le cardinal 
de Bify & feu M, le Prince de Conti l'ap- 
puyèrent. Il fut permis à Pnvoji de repa- 
roître fous l'habit eccléfiaftique féculier; 
c'était à quoi fes vœux fe bornoient j {on 
Alteffk le nomma fon aumonien II publia 
en 1736 un quatrième Eoman , Ibus le titre 
du Dcfyen de KàlUrine ^ & continua fiir fon 
premier plan le Pour & Contre à Vaide de &ê 
corre^ondans anglois^ 

Tranquille déformais en France , le cœur 
libre, il vit plus que jamais fe multiplier 
fes productions, UHi/ioire de Marguerite 
d'Anjou , celle d*une Grecque Moderne , les 
Campagnes Philofopkiques de Moncal , VKip 
toire de la Jeunejfe du Commandeur de *** ^ 
celle de Guillaume le Conquérant j la vie <Sr 
les Lettres de Ciceron , les Voyages de Bobert 
Lade , les Mémoires d'un Honnête Homme , - 
virent le jour fiicceflîvement» Je ne m'arrête 

N iii 
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à aucun de ces ouvrages de Tabbé Prevojf ; 
on affure que ik facilité étoit fi grande , 
qu'il pouvoit dans le feu du travail fe 
mêler à une converfation fiir quelque ma- 
tière que ce fût , & y faire remarquer en- 
core fa grâce à s'exprimer. 

Il n'avoit pu être corrigé de la bienfaî- 
fance par tous les ingrats qu'il avoit /aits : 
«n écrivain de feuilles à la main le paya du 
plus horrible retour. Cet homme qui avoit 
iiien de la peine à faire fubfifler fa famille 
du produit de fon travail , courut lui expo- 
fer fa misère, avec plus de chaleur qu'il 
n'en étoit befbin pour toucher l'abbé Prevofi^ 
Le fuccès de fa première vifite les lui fit 
fouvent répéter; Il lui arrivoit quelquefois 
de lui demander des confeils pour fes feuil- 
les. Il avoit imaginé qu'un moyen sûr de 
répandre fa gazette , & d'en accroître les 
profits , étoit de s'expliquer fur tout libre- 
ment , & fans aucun égard , ni pour les 
circonftances , ni pour les lieux , ni pour 
les perfonnes. L'abbé Prevoft ne ceflbit de 
marquer une entière répugnance à entrer 
. dans fes vues. Peu de temps après le nou- 
vçUifte fut enfermé , & fes papiers faifis. 
Il eut foin d'abord de dénoncer celui qui 
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lournîffoit fi généreufement à fa fiibfiftance. 
Ce dernier avoit eu Timprudente facilité de 
corriger de fa main une de fes feuilles. 04 
liberté fut menacée , & il fallut s'éloigner 
de Paris , où il n'y avoit plus de sûreté 
pour lui. 'M. le prince de Conti facilita fa 
retraite à Bruxelles. Cette difgrace ne fut 
pas de longue durée. 

Il attachoit auflî peu d'importance à fes 
intérêts , qu'il fe portoit facilement à fc 
charger de ceux d'autrui. Un fermier géné- 
ral lui ofFroit de prendre fur lui tous les 
fraix d'imprefîîon de la grande Hiftoire des , 
Voyages. C'étoit pour le financier une dé- 
penfe de plus de quatre mille louis d'or y 
& pour l'autre un bénéfice d'autant. Il ne 
voulut pas le recevoir. S'il y avoit quelque 
orgueil à refufer , il étoit mieux placé au 
moins que celui qui pouffoit le financier à 
s'attribuer toute cette fupériorité. Le même 
fermier général avoit voulu auflî inutilement 
lui faire accepter une penfion viagère. Il 
ne devoit pas s'attendre , en effet , à trouver 
fur ce point beaucoup de complaifance dans 
un homme qui avoit coutume de dire qu'un 
jardin , une vache & deux poules lui fuf-\ 
fifoieqt. 

N iv 



Digitized by VnOOQ iC 



ipô ' Notice 

Auflîtôt qu'il fe vit une féconde fois réta«^ 
bli dans les droits de fa patrie , il commença^ 
à la prière de l'illuftre chancelier diAguef- 
ftau y cette Hifioirt générale des Voyages j. 
«ntreprife immenfe & néceffaire. L'JÏ//^ 
toire des Voyages fut portée au quinzième 
volume //2-4. Il fe délaifoit des recherches 
laborieufes qu'elle lui coûtoit , en accom- 
modant au génie de notre langue les beaux^ 
Bomdns dt Richardfon. Ils firent en France- 
plus pour la gloire du traduftcur , qu'ils 
n'avoient fait en Angleterre pour celle de^ 
l'auteur» 

L'abbé Prevoft^ parvenu à fa foixante- 
ti'oîfième année , publia en 1760 deux 
volumes du Monde Moral; ces deux volumes 
dévoient faire partie d'un ouvrage confidé*- 
rable j il fut forcé de l'interrompre pour 
ie rendre aux dcfirs de M, le prince de Cindé ^ 
qui lui demandoit l'hîftoire' de fa maifon. 
Si cette hiftoîre a été écrite , elle eft reftée 
fecrette. Dans Tannée 1762 , il reprit It 
Monde Moral , & y ajouta deux valûmes* 
Us furent publiés après fa mort , &. ils. 
n'empêchent pas que l'ouvrage ne foit r^fié 
incomplet. 

Trois uaduftions de l'Anglois , YHifioire^ 
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di Miss Bidulpk^\y Almoran & Hamet , & 
les lettres de Mentor à un jeune Seigneur y 
terminèrent fa vafte carrière littéraire. Les 
deux premiers portent la» date de 1762, ' 
Tannée qui précède celle de fa mort ; le 
troifième ne parut qu'après lui en 1764. 

Il n'avoit pas attendu au' dernier moment 
pour fonger à fe donner .une retraite j une 
itiaifon fimple & ifolée à Saint-Firmin , près 
de Chantilly , lui ayant paru propre à le 
fixer ) il en fit Taequifition. Il crut que 
dans Tâge où la vîeilleffe approchoit , il 
'.^oit temps de rompre avec la fociété , & 
^ d'exécuter autant qu*il feroit en lui ks fer- 
mens du cloItre.^ 

Un écrit qu^on a trouvé au nombre de 
ks papiers , annonce qu'il alloit s'occuJ)er 
de trois grands ouvrages. Le premier , de 
j)ur raifbnnement , devoit avoir pour titre y 
ta Religion prouvée par ce qu'il y a de plur 
, certain dans les connoiffances humaines ; Vau- 
tre hiftorîque auroit été une expofition de la. 
conduite de Dieu pour le foutien de la foi , 
depuis Vorigine du chrijîianifme ; & le troi- 
fième , de la fublime N morale , VEfprit de 
la Religion dans V ordre de la fociété. Cétoit 
i ces tjoîs grmids ouvrages qu'it dojomoit 
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fa vieillefle. La mort empêcha l'effet de Ces 

pieufes intentions. 

Comme il s'en retournoit feul à Saint- 
Firmin, le 13 Novembre 1763 , par la forêt 
de Chantilly , il fut frappé d'une apoplexie 
fubite , & demeura fur la place. Des payfans 
qui furvinrent par hafard , ayant apperçu 
fpn corps étendu au pied d'un arbre , le 
portèrent au Curé du village le plus pro- 
chain. Le Curé le fit dépofer dans fon églifè, 
en attendant la juftice , qui fut appelée , 
comme c'eft l'ufage lorfqu'un cadavre a été 
trouvé. Elle fe raffembla avec précipitation , 
& fit procéder fùr-le-champ par le chirur- 
gien à l'ouverture. Un cri du malheureux , 
qui n'étoit pas mort , fit juger la vérité à 
celui qui dirigeoit Tinilniment, & glaça 
d'effroi les affiftans. Le chirurgien s'arrêta ; 
î| étoit trop tard , le coup porté étoit mor- 
tel. L'abbé Prevofi ne r'ouvrit les yeux que 
pour voir Tappareil cruel qui l'environnoit ^ 
& de quelle manière horrible on lui arra- 
choit la vie. Il expira Ibus le fcalpel au 
même inftant , âgé de foixante-fix ans 8^ 
huit mois moins quelques jours. 

Il eft affreux qu'on ne puiffe pas dou* 
ter de ce genre de mort inouï ^ trop at* 
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tefté malheureufément par un écrivain 
connu ( M. de la Place ) , qui confulté au 
bout de quelques jours par M. Fabbé de 
Blanchelande , frère du mort , fur ce qu'on 
pouvoit faire, ne lui répondit que ces qua- 
tre mots : Gémir & fe taire (i). 

Vers fur la mort de VAbbi Prévôt. 

Doué de talens enchanteurs , 
Frivét ne tarda point à briller dans !e inonde : 

La France a produit peu d'Auteurs , 
Dont la plume élégante ait été fi féconde. 

Clio lui prêta fon pinceau, 
L* Amour lui confia fon carquois & fes grâces. 

Et la eritique fon flambeau. 
Il éclaire, il inftniit, il plaît! & fur fes ttaces; 

Nous voyagions dans l'univers. 
t A cette perte , Anglois , vous donnerez des larmes.. 

Il a , de vos écrits divers 
A notre Nation , exprimé tous les charmes 

Mais s'il s'écliplb daqs les Cîeux, 
U darde fes rayons à travers les nyages ; 

Et lorfqu'on Ta perdu àts yeux , 
Son éclat immortel renaît dans fes ou^ncs^es* 

PRINGY ( Madame DE ) née en 1694; 

.X') Cette notice eft à la tête de Tédition del 
ÇEmtfis de l'abbé Frfyàt. Jfpiï^avQji^ cni bieafiugre^ 
kiu û plaçant ici. 

Nvj 
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auteur de V Amour hifioriqut du cataQert, 
ûts femmes de en JiècU ; 
De la Loterie Galante» 
-Elle avoit commencé fes débuts dans la 
littérature fous,le nom de lacomtellè d'^/z- 
traigues , de fpn premier mari. Sa mufè 
étoit devenue célèbre fous ce premier nom. 
Elle abandonna la poéfie durant fon fécond 

\ mariage , & compofa des ouvrages plus 
férieux , & d'une plus longue haleine. On. 
Çeut la placer parmi le petit nombre de 
femmes de, qualité, qui honorèrent les let- 
tres par leur nom , par leur amour pour 
elles , & par la proteftion qu'elles accor- 
-dèrent à ceux qui les cultivent. Madame. 

. de[Pringy fît tout pour les littérateurs 
«ftimables qu'elle connoiflbit. Il paroît: 
qu'elle eft morte en 1720; 

RICHEBOURG ( la Garde, DE ) 5 elle- 
étoit mariée à un înfpeôeur des mines ^ 
& il paroh que fon mari favorifoit le pen- 
chant que fon épouiè avoit pour la litté^- 
fature ; elle efî encore une de ces femmes 
auxquelles on a Gontefté la propriété des 
«uvrageis qui ont paru fous leur nom;. D 
nous feifi^k siuç çettJB^ féclamstioa eâ Vf^ 
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calomnie-, tant qu'il ne fe préfente per-»^ 
fbnne pour fe déclarer l'auteur des mêmes 
prôduôions. On prétend que ces foupçons. 
prenoient un caractère d'évidence quand 
on entendoit madame de SJchibourg. Le 
ton de la converfation ne répondoit nulle- 
ment à celui de (es livres. Nous avons 
un exemple à oppofer à cette demi preuve , 
qui juftilîera entièrement madame à Riche- 
bourg j & qui confirmera évidemment qu'il* 
ne faut point juger de l'eiprit de l'auteur y- 
par la foibleife de ifès idées dans la con«- 
verfation^ Tout Paris connoît madame dt- 
Tuyfieux , qui vit encore , & qui a jour 
des honneurs d'une célébrité préfentement. 
méritée à deux titres inconteftables , celle 
que procurent la beauté & les grâces, Se 
celle qui naît des bonç ouvrages. Trente- 
deux volumes ibnt fbrtis de fa plume, Se 
ce font trente-deux chefs-d'œuvres , à la^ 
tête defquels on doit placer le charmant 
roman H^Abiarac^ ou la Nécejfité d'être in- 
conftant ; nous ne lui attribuerons point 
TexccUent livre des CaraSires qui parut 
fous fon nom , pour ne pas\allarmer les: 
kicxédules ^ nous nous en tenons à ceuxqui- 
jËuu iAceuteûabkmçut à elk t & que wv^ 



I 
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invitons nos lefteurs de lire & de relire; 
Ils verront que nous portons de cette dame 
honorable un jugement qui ne s'accorde 
point avec les journaliftes , lefquels ont 
pris à tâche de critiquer les produirions 
d'un auteur fi digne de la confidération 
univerfelle. Ils lui ont contefté le mérite 
d'un ftyle. qui n'eft réellement qu'à elle 5 
celui des convenances , & même des bien- 
fëances , reproche grave pour une femme 
qui doit avoir des mœurs : que ne lui a-t- 
on point reproché dans fon allégorie du 
Tlaifir & de la Volupté ?\\ eft cependant 
fi doux de peindre ce qu'on fent & ce 
qu'on infpire ! Nous nous garderons bien 
d'attaquer ce jugement rigoureux ; nous" 
nous bornons à avoir une opinion différente 
fur le compte de madame de Puyfieux^ 
Pour revenir au motif qui nous a déter- 
minés à la placer dans la notice de ma* 
dame de Richebourg , nous dirons que fi on 
s'en tenoit à la converfation pour juger 
cet auteur , on ne croiroît jamais que ma* 
dame de Puyfieuz a compofé les fiens^ 
Elle eft fi au defToiis de la femme la 
plus ordinaire, qu'on eft toujours étonné 
quand on l'a entendue, & en vérité oa 

\ 
\ 
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lui dénie la propriété de fes ouvrages ; ce- 
pendant il eft très-certain qu'elle erf eft le 
véritable auteur , & que perfonne ne doute 
qu*elle ait compofë Zamor & Aiman:^ine j. 
ou rinutilité de tefprit & du bon fens , i voL 
//2-iz, 173 5 j nous ayons infifté fur cette 
accufation , afin qu'on ft laflè de contefter 
aux femmes une gloire à laquelle elles ont 
de$ droits. 

Madame de Rickebourg eft auteur dit 
roman de Don Ramire de Rozas & de Dona 
Léonor de Mendoce y ce roman a donné lieiï 
à une comédie repréfentée fur le théâtre 
Italien , intitulée : Arlequin fubdilégué de 
t Amour , le ftyle de ce roman n'eft point 
élégant , ni correâ , les fituations ne font 
point neuves. 

Le roman de Perfile & Sigifmonde eft 
tiré de Michel de Cervantes , il ne vaut pay 
mieux que le précédent , quoiqu'il ait moins 
d'inyraifemblance. 

Les Aventures de Flore & Blanche - Fleur 
font traduites de l'Efpagnol. C'eft un mé- 
lange de pèlerinages & d'aventures amou- 
Teufes, à la manière e/pagnole. Flore &^ 
Blancàe-Fleur y reçoivent le baptême > 8r 
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le roman finit par la convcrfioii de toute 

la Cou» à la foi chrétienne. < 

Elle a traduit de refpagnol y les Aven-^ 
tures de Clamade & de Clarmonde. 
La Veuve en puîjfanct du Maru ' "^ 

Elle eft auteur d'une comédie^ le Car 
prtce de t Amour. 

Si on ne trouve rien de neuf , ni ua 
ilyle paiTable dan6 toutes ces compofitions ; 
il fera toujours certain que madame de 
JR/VAif^oz/r^favoitrefijagnol. Nous ne croyons 
pas ,que madame de Puyfieux qui a tant 
de reflerablance avec madame de Riche^ 
bçurg^ pofsède aucune langue étrangère .5 
mais fi elle ne parle pas mieux françois^ 
que madame de Bàchehourg , il eft prouvé 
qu'elle Técrit mieux ^ &. qu'elle a plus d« 
fécondité.. 

RICOBONI {Marie DE JVfeSIÏRES DE 
Laboras )j née à Paris. EUeavoit époufë 
un Cbmedien de: ce nom, qui jouoît fiir 
le Théâtre des Italiens, où elfe a paru». 
Ces deux époux ont compofé la charmante 
Comédie des Caquets , qû'oa défîrwQit ï^ 
soir çlu* fouyeûtv 
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La GoUeàion des œuvres de cette dame 
vient d être nouvellement imprimée , & 
on y trouve tous les romans qui avoient 
été publiés , & ceux qu'elle a inférés dans 
la Bibliothiquî des Romans. On y trouve le 
joli conte des fées , Y Aveugle , dont on a 
fait ropéra-comique de Nadir ^ ou VAveu^ 
gle de Palmyre^ 

Nous allons nous fèrvir des expreflîons 
de l'auteur pour la faire connoître j ma 
taille , dit-elle , eft haute , j'ai les yeux 
noirs, & le teint affez blanc, ma phy- 
fionomie aimonce de la candeur , mes 
procédés ne l'ont point encore démentie; 
en parlant à une perfonne que j'aime , j'ai - 
l'air vif & gai , très-froid avec les étran- 
gers i je traite durement ceux que je 
méprife ; je n'ai rien à dire à ceux que 
je ne connois pas , & je deviens tout-à- 
fait imbécille quand on m'ennuye. 

Une vie fîmple , même uniforme, me 
procure une fanté parfaite : des chagrins . 
réels , im long & trifte affujettiffement 
n'ont jamais pu l'altérer. Mon humeur eft 
inégale j elle dépend de' la fituation de 
mon ame, tous mes fentimens fè peignent 
fur mon front , je n'ai point l'art de me 
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contraindre , en m'abordant on lit aail^ 
mes yeux , fi le férieux ou l'enjouement 
préfidera à ma converfation. J'ai des amis, 
j'en ai peu ^ s'il étoit poflîble d'en culti- 
ver beaucoup , je n'en pourrois chérir qu'un 
petit nombre. L'eiprit m'amufe fans 'me 
féduire, mais les qualités du cœur m'at- 
tachent 9 m'intéreffent & me plaifent dans 
tous les temps. Je ne fuis pas riche , niais 
la modération m'a toujours paru capable 
de fupplécr à l'opulence, j'ai même pris 
l'habitude de ne pas me croire pauvre, 
en me comparant à ceux qui jouiiTent d'une 
grande fortune j parce que je n'ai pas leurs 
defirs & me pafle de mille chofes fans 
m'en priver. — Nous penfons qu'on efti- 
mera l'auteur qui fait fe peindre avec au- 
tant de fidélité. Qu'on life {qs ouvrages , 
& certainement on trouvera peu de femmes 
qui fâchent fi bien choifir les fituations y 
finir les caraâères & critiquer avec autant 
d'art & de vraifemblance. Un ftyle pur & 
naturel , un goût de réflexions fages & 
profondes , fans pédantifme , fans afïefta- 
tion , un choix de fcntimens honnêtes & 
vertueux ^ voilà ce qui diflinguera toujours 
( dit l'Auteur de VAnalyfe des (Euvres de 
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l'Auteur ) les fiftions de Madame Ricoboni^ 
de cette foule d'hiftoriètes , de conte» , 
de romans , dont les uns font ennuyeufe- 
ment triftes & fans un véritable intérêt , 
les autres indécemment gais , & prefque 
tous hors de la nature & de la vraifem- 
blance. 

La modeftie de l'auteur n'eft pas équi- 
voque : elle écrivoit à M. dt la Place en 
1768 : « l'honneur d'approcher de Madame 
de la Fayette , & de la fiiivre même à 
quelques diftançes , eft la louange que je 
voudrois mériter, & feroit un prix bien 
flatteur de mes fbibles effais. » 

ROBERT ( Marianne ) étoit époufe de 
l'Avocat de ce nom , qui jouiffoit d'une 
réputation méritée ^ elle étoit une des 
amies de Fontenelle , qui venoit foùvent 
dîner chez elle. Elle étoit née à Paris en 
1705 j elle eft morte le iz Janvier 1771* 

Elle est Auteur 

Des Ondins conte de fée; 

De la Payfanne Phihfophe , 4 part. //ï-iz , 

1762 i 
De la Fbix de la Nature ou Aventures de 
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la Marquife de * * * , 5 P^^* '^ " l^ ^ 
U763 ', 
Et du Voyage dans les Planhes , 7 parties 

//Z-I2 , 1765; 
De ^/co/r ^r Beauvais , ou V Amour vaincu 

par la Reconnoiffance ; 
Des /ro/> Nations , co/i/f Oriental , //i-J2 y 
I768, 

Ses Ouvrages annoncent une aimal^Ie 
facilité ^ une imagination iàge ^ & 
quelquefois gaie.. 

ROUSSEAU {Jean^Jaques)^ ne en 1708 , 
citoyen de Genève fo patrie. Il lèroit in-' 
difcret de vouloir prononcer fur cet écri- 
vain célèbre ^ qui a fu marquer fa place 
d'une manière aUffî brillante. II parut 'plus 
tard que Voltaire , & balançai la réputa- 
tion de ion rival. Il eut ifti génie à lui , 
bien loin de l'eiprit d^imitatîon. S'il fc ren- 
contra avec Montagne , c^eft que ce mora- 
lifte & lui avoient beaucoup lu Plutarjue 
& les philofbphes anciens. Roujfeau pofle- 
doit bien les matières fiir lefquelles il écri- 
.voit, & il étoit fàvant/dans plufieurs .gen- 
res. Perfonne ne lui a difputé les connoit 
Ëmces morales 3 il ne lui a manqué , pour 
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-obtenir la première place paripi nos mo-r 
ralîlles , que d'être quelquefois moins fyfté- 
niatiqiie. La vigueur de fon éloquence , la 
force de ks idées , font également éton- . 
nantcs. On le voit paffer d'un genre à un 
autre avec une facilité rare , & on aime 
également V Emile , le Contrat Social & l'au- 
teur de la mufique du Devin du Village & 
d^è Lettres dHéloïfe. 

7. /• Rouffiau eft mort à Ermenonville ^ 
château, de M., de Girardin , le 2 Juillet 
1778. Voici ce que M, de Mayer écrivit en 
Î780 , dans fon voyage d'Ermenonville. 
c< Ce village obfcur ne l'eft plus, Tofepfi II 
» accourut du foin de l'Allemagne pour 
») vifiter les beautés du parc \ toutes les 
>) nations y viennent maintenant pour con- 
» templer un tombeau. Une pierre froide 
» n'eft pas ce qui les attire i c'eft cette • 
» vénération religieufe qu'un grand homme 
» imprime autour de fon cercueil. L'étran- 
» ger paffe fans détourner la tête devant 
» les maufolées orgueilleux de Saint-Denis 
5) & d'Aix-la-Chapelle , il vient dans une 
» isle étroite , bordée de modeftes peu- 
» pliers , entourée par un lac d'une éten- 
D due médiocre 3 il vient baigner de laj* 



DigitizedbyCnOOQlC 



gio Notice 

» mes ces caraftères qu'il lit gravés fur 1^ 
•*) pierre ». 

ICI REPOSE 
L*HOMME DE LA NATURE ET DE LA VÉRITÉ. 

Revenu à foi, on ne peut fe" défendre de 
chercher des yeux le tombeau de Voltaire y 
& de defirer qu'une main amie lui élève 
un fèmblable monument. Qu'on aimeroit 
à les voir l'un auprès de l'autre ! Ràuffiau , 
Voltaire ,^lioms auguftes ! Sans doute ces 
deux -grands hommes n'avoient point de 
rapport enfemble. L'un profefla la philo- 
ibphie douce & polie de Platon & du Licée , 
l'autre eut prelque toujours la morgue de 
Diogène ; mais l'un & l'autre furent quel- 
quefois infpirés par le démon qui infpira 
Socrate , & cela quand il falloit réclamer 
tous les droits de la nature trop long-temps 
profcrits ^par des inftitutions barbares j 
l'autre pour répandre la tolérance dans le*^ 
opinions^ l'humanité dans nos codes cri- 
minels , l'humanité fur le trône. Voltaire 
préfenta avec aménité des vérités prati- 
ques. Roujfeau ne ménagea point affez 
notre foibieife. Tandis que Voltaire pro- 
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rnenoît fur le globe un oeil obfervateur ^ 
& préparoit avec adreiTe un appareil falu- 
taire aux cicatrices qu'entretenoient Topi- ' 
nion & la tyrannie , Roujfeau folitaire , 
renfermé, mettant une barrière entre foft 
/îècle & lui , alla chercher dans les anciens 
philofophes , une terre vague pour faire le 
procès à l'humanité. Voltaire vouloit le 
bien & n avoit pas de fyftême ^ Rouffiau , 
en voulant le bien , s'occupa trop d'un 
fyftême àèiolznt *^ Voltaire étoit digne de 
parler à des nations policées j ^Rouffiau 
pouvoit parler aux mères le langage de I3 
nature _, & Licurgue nouveau , didter à des ' 
républicains le paâe focial , apprendre à 
l'homme libre jufqu'à quel point l'individu 
doit facrifier l'intérêt privé à l'intérêt na- 
tional. Ces deux hommes célèbres n'eu- 
rent point de rapport entr'eux j mais ils 
eurent les mêmes motifs : ils ont des titrés 
égaux à nos hommages. 
- Nous avons inféré dans notre çoUeftion 
un Conte de Fée , intitulé la Reine Fantafque , 
qui prouve que Roujfeau favoit prendre 
tous les tons & être partout ou fublime , 
ou ingénieux. Nous invitons nos lefteurs à 
lirç Je Lévite d^Ejphraim. Depuis bien du 
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temps on n'a fu peindre les moeurs an^ 

ciennes avec ce charme & cette touchante 

vérité. 

Combien on doit regretter qu'il ait eu 
à parcourir une vie agitée & mêlée de 
tant de contrariétés. La douleur & les cha- 
grins ont fait tomber la plume de fes mains ^ 
la mifantropie lui a défendu de la repren- 
dre , & nous avions prefque perdu un grand 
homme , quoiqu'il vécut encore parmi nous. 
Nous nous difpenferons de donner la lifte 
de {es ouvrages. Qui ne connoît 9 qui n'a 
iu toutes les productions de cet auteur ! 
Lui feul a eu le fècret de faire lire par les 
femmes les ouvrages les moins fuiceptibles 
de leur attention. 

M. ie Brun ^ connu par des Odes dans le 
genre pindarique , & qui s'élève fbuvent à 
ia hauteur ^u grand Bouffiau^ a compofé 
i'-épitaphe fliîvante : 

Parmi ces peupliers qu'entoure une onde pure, 
La cendre de Jeun-Jacques honore ce tombeau : 
C*cft ici que repofe au fèin de la nature , 
Son peintre, fon amant, fon Génie & Roujfeam. 
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Sage {Alam-Bené LE), naquit à Vani- 
lles ( I ) en Baffe - Bretagne , vers Tannée 
1668. Son père étoit riche, il le perdit de 
fconne heure ainfi que fa mère, & il paffa 
ibus la tutelle d'un oncle que la nature 
avoit formé le plus négligent des hommes» 
Sa fortune & fon éducation fouffrirent 
également des défauts d'un pareil tuteur. 
Elles allèrent Tune & l'autre en fëns con- 
traire, comme elles dévoient aller. La for- 
tune s'éclipfa rapidement , & les études du 
jeune le Sage furent conduites avec tant 

' ( 1 ) Les écrivains de VHifioire du Tljéàtre François 
le font naître (Tom. XV,-pag4 )» à Ruys^ isle de la 
Bretagne, en quoi ils ont été {uitis par l'auteur de 
la Bibliothèque du Théâtre François i mais outre qu'il 
n'y a point d'isle en Bretagne du nom de Ruys , & 
que Saint-Gildas de Ruys, à deux lîeues de Vannes, 
qu'ils ont eu probablement en vue , eft terre-ferme ; 
l'autorité du fils de le Sage qui , dans une lettre fur 
Ja vie de fon père , lui donné Vannes pour patrie , 
me femble préférable à celles de deux étrangers, 
comme MM. Par/air, quoiqu'en général ils foient 
très-éxaéls. De Beanchamp qui , dans fes Recherches 
fur les Théâtres , dit que le Sage eft de Paris , fr 
trompe. 

Tome XXXFir. O 
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de lenteur, qu étant venu à Paris , en 1693^ 
âgé de vingt-chiq ans, fon principal def- 
fein étoit d'y faire fa philofophie. 

Heureufement il avoit eu de bons maî- 
tres , & un excellent fond , les fèmences 
qu'on y jeta, pour s'être développées tard, 
n'en germèrent & n'en produifirent que 
mieux enfuite. Le père Bochard^ jéiuite , 
fils du préfident de ce nom , & qui depuis 
ayant quitté la fociété, fe fit çonnoître 
- fous le nom de l'abbé principal du collège 
de Vannes, pendant que h Sage y étiîdioit, 
s'étoit attaché à lui ; il prit plaifir à ^çulti-^ 
ver (on inclination pour la belle littérature, 
Çc à lui former ce goût pyr qu'il a fidelle-* 
ment consulté dans tous fes ouvrages. 
- Peu de temps après fon arrivée dans I9 
capitale, le Sage^ avec beaucoup d'efprit 
& une figure très - agréable , fe trouva 
répandu dans les meilleures fociétés , dont 
on fut ravi de lui voir partager les agré- 
méns, qu'il augmentoit par fa préfçnce; 
ce fut fans doute une de ces occafions que 
la fcène civile offire affez communément à 
ceux qui s'y diftinguent, qui lui procura la 
çonnoiiTance de cette femme de condition, 
I^qijçUç, felon Içs hiftoriçns 4« tbéâtrf 
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François, lui donna fon cœur, & Ijxi fit 
part de fa fortune j il paroît que cette 
aventure tfeut ni fuite, ni éclat. On ignore 
également le nom & le fort de celle qui 
en fut l'héroïne j ce qu'il y a de certain , 
c'eft que foit après, foit peut-être durant 
cette intrigue, U Sage devint éperdumeiut 
amoureux de la fille d'un menuifier de la 
rue de la Mortellerie, & qu'ayant eu le 
bonheur de lui infpirer autant de paflîon 
qu'il en reffentoit, il la demanda en mariage 
& Tobtint de (es parens. 

Ni la galanterie , ni l'amour ne l'avoîent 
occupé au point de lui faire perdre de vue 
fes amis ou les lettres. Il s'étoît lié parti- 
culièrement ^vecDanchet^ qu'il avoit connu 
aux jéfuites & que le père Touvency venoit 
de placer à Chartres , profeiTeur de rétho- 
rique. Son jeune ami le détermina à don- 
ner au public une traduâion des lettres 
^Ariftenitp , qu'il fe chargea de faire impri- 
mer à Chartres , fous le titre de Rotterdam 
en 1695. 

C'eft une cîrconftance qui fait honneur 
au cœur de le Sage j, que {es amis influèrent 
beaucoup fur le choix de {es occupations 
littéraires. L'abbé de Lyonne pour qui I9 

Oij 
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langue e/pagilole avoit un attrait finguller^ 
& qui toute fa vie donna à le Sage des 
preuves d'une eftime & d'un attachement 
lîncères , lui apprit fon idiome favori j îl 
lui rendit familier les bons auteurs caftil-* 
lans , & lui fit goûter le genre des beautés 
qui leur eft propre. 

te Traître Puni , comédie en cinq aftes , 
traduite de don Francefco de Rojas^ fut le 
premier fruit de (qs découvertes dans un 
pays que nos littérateurs françois du fîècle 
paffé j les Voitures , les deux Corneilles j Scar-^ 
ron j &C. avoient foigneufement parcouru , 
& dont on a aujourd'hui oublié jufqu'à la 
route. 

- Le Point d* Honneur , autre traduction espa- 
gnole ^ fe montra au grand jour de la fcène , 
en 1702, 5 & n'alla qu'à la féconde repréfèn- 
tation 3 après l'avoir retouchée , il la rifqua 
aux Italiens fous le titre de P Arbitre des 
différens , avçc un prologue \ mais le public 
s'obftina à ne vouloir la voir que deux fois. 
Il fallut encore en-refler à la féconde repré* 
fentation. 

En général le* Sage n'a pas été lieureux ^ 
dans les fujets de pièces qu'il a pris çhe^ 
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nos voifins j mais en revanche tout ce qu'il 
a emprunté de leurs romans a fait fortune. 
Le Diable Boiteux^ qu'il publia en 1707, 
& dont, el Diablo Cojuelo , de Luis Vele[ de 
Guevara , lui fournit le titre & l'idée , eut 
une vogue prodigieufe. On a même à ce 
fujet une anecdote extraordinaire j deux 
jeunes gens de qualité arrivèrent lenfemble 
chez le libraire qui le débitoît. Il n*en reif- 
toit plus qu'un feul exemplaire, ni l'un ni 
l'autre ne vouloit céder à fon camarade. 
L'expédient qu'ils imaginèrent , pour favoir 
auquel des deux il demeureroit, fut de 
fortir devant la boutique , de mettre l'épée 
à la main, de fe battre, & le vainqueur 
emporta le volume en figne de viôoîre. 
Le motif de la difpute étoit mince certai- 
nement , néanmoins à la honte de cet eiprit 
de vertige, dont heureufement notre nation 
fe défait de jour en jour , c'eft peut - être 
entre mille , une des plus confidérables de 
ceux qui ont mis deux françois, fouvent 
amis, dans le cas de fe couper la gorge j 
la célébrité du volume lui valut tous les 
honneurs du vaudeville; dix-neuf ans après 
la première édition du Diable Boiteux , le 
Sage en publia unç féconde, qu'il aug- 

O iîj 
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menta d'un volume j il y a ajouté VEn^ 
tretien des Cheminées de Madrid^ qui peut 
être confidéré comme en faifant fuite. 

L'attention qu'a eue le Sage de glifler des 
anecdotes connues dans la contexture de 
ion ouvrage , contribua probablement beau- 
coup au grand cours qu'il eut d'abord» 
Quant au chapitre des petites maifons , on 
lût : fy veux envoyer un garçon de famille , 
lequel n'a pas plutôt un ducat qu'il le dépenfe j 
& qui ne pouvant fe pajjer des pièces , eji 
capable de tout faire pour en avoir. Il y a 
qvin'^e jours que fa blanchijfeufe , cl qui il 
dèvoit trente pijioles y vint lui demander ^ en 
difint quelle en avoit befoin pour fe marier 
à un valet-de-chambre qui la recherckoit ; tu 
as donc d'autre argent ^ lui dit - il ; car oîi 
diable efi le valet-de-chambre qui voudra de- 
venir ton mari pour trente pifioles ? Hé! mais y 
répondit- elle , fai encore , outre cela y deux 
cent ducats. Deux cent ducats? répliqua- 1- il 
'-avec émotion ^ malpejle ! tu nas qu'à me les 
donnera moi ,/V t'époufe , & nous voila quitte. 
Il fut pris au mot y & fa blanchijfeufe efi 
devenue fa femme. Et quand , dis-je y on lut 
cet alinéa , & qu'on fe fouvint que c'étoit 
précifémeat ainfi , que le diiîipateur du 
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Srefny , qui venoit de mourir , avoit payé 
fa blanchiiTeufe , la chofe dut paroître 
auïïî piquante , qu'elle eft plaifaute eo 
elle-même. ^ 

On lit dans les lettres de Jean-Baptifte ' 
Rouffeau que Boileau voyant un jour U 
Diable Boiteux entre les mains de fbn valet | 
le menaça de le chaiTer de chez lui ^ fi ce 
livre couchoit dans fa maifon : quelqueg 
circonftances particulières , ou bien l'état 
de maladie dans lequel Defpréaux languîA 
foit depuis 1706 , lui auront peut-être donné 
ce moment d'humeur , qui doit être la vérî* 
table caufe d'un propos fi vifiblement in- 
jufte , fuppofé qu'il l'ait tenu. 

L'année 1707 procura encore un triom- 
phe à le Sage ; mais il ne fut pas auffi com- 
plet. Don Céfar Urfin , comédie en cinq 
ades & en profe , tirée de Calderon , un 
des meilleurs poètes dramatiques espagnols ^ 
fut jouée & fiflée à la ville j au refte , on 
accueillit Crifpin^ Rival de fort Maître ^ re- 
préfenté après Don Céfar Urfin* 

Le Sage racontoit que Don Céfar Urfin 
& Crifpin Rival ayant été joués à la Cour 
prefqu'en même temps qu'à la ville , y 
^voient éprouvé un fort entièrement oppofét 

O îv 
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On applaudit beaucoup à Don Cifar , & 
Ton hua impitoyablement Crïfpin. Ce n eft 
pas Tunique exemple de la bifarrerîe où 
de la contradiôion des arrêts des fpeda- 
teurs en fait de pièces de théâtre. Le temps 
a confirmé celui des citadins & cafTé celui 
des courtiîfans. 

Il compofa tout de fuite fon Turcaret y 
qu'il fut plus aifé de faire recevoir que de 
faire repréfenter. Il avoit eu la facilité de 
divulguer fon deffein & de fe livrer dans 
des maifbns particulières à ces ledures , fi 
fort à la mode , qui font autant de facri- 
fices faits , moins encore à la curiofité des 
auditeurs , qu'à l'orgueil de l'auteur , & 
qui entraînent toujours après elles de grand» 
inconvéniens. Les financiers , les gens d'af- 
faires 9 qui ont toujours du crédit dans les 
ipeâacles , éveillés par la rumeur que ces 
leftures produifirent , firent cabale parmi 
les aârices , & il ne fallut pas moins qu'un 
ordre de Monfeigneur pour lever l'obftacle 
qui tenoit la pièce en fufpens» Le 14 Fé- 
vrier 1709-, elle parut enfin fur le théâtre^' 
où les battemens de mains perçant à tra- 
vers les murmures , déconcertèrent la brigue 
des intérefrés» 
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, Le Sage'' avait joint à fa pièce, là Cri- 
tique de la Comédie de Turcaret par le Diable 
Boiteux y c etoit un cpUoque entre Don 
Cléophas & Afmodée. 

. Jamais la finance n'a été bafibuée , cons- 
puée 5 vilipendée comme dans cette pièce j 
Tâcreté de fes farcafmés , Tanimofité avec 
laquelle le Sage a livré la maltote.au mépris 
public, Tpnt fait foupçonner dun fecret 
motif de vengeance. On conte qu'un fer- 
mier-général lui ayant ôté un emploi , 
Turcaret îvitVenhntàn dépit, je ne le crois 
pas. Celui qui difoit : ^c les faveurs des 
» grands ne s'obtiennent que par les foins j 
y> les intrigues qu'on appelle démarches & 
» qui font de véritables hajfejfes », & qui 
ajoutoit à i&z amis \ j'ai rejeté des pojies oii 
d autres fe feroient enrichis , rfiais oîi je n!au- 
rois rien fait pour ma fortune ; jVtois trop 
honnête homme ( i ) : celui , dis- je , qui parle 
ainfi , quand furtout c'eft un littérateur > 
n'a pu être ni bien emprefle d'avoir un 
emploi , ni bien fâché de ne pas le con- 
lèrver. Il eu certain que notre auteur n'étoit 
pas courtifan j prié de faire la leâture de 



( I ) Lettre de M. USc^e le fils. 

O V 
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Tnrcaret à l'hôtel de Bouillon ; jour , heure y 
pris j rinftant du jugement dU procès qui 
întéreffoit le bonheur de fa vie concourt , 
par im cas fortuit , avec Tinflant promis è 
la ducheffe. Le^ Sage préfère le palais à 
l'hôtel , où , au lieu d'être à midi , il ne 
paroît qu'à deux heures ^ il raconte fon 
hiftoire , fè confond en excufes , que la 
duchefle reçoit avec humeur. Elle lui re- 
proche dédaigneufement d'être caufe que* 
la compagnie a perdu deux heures à l'at- 
tendre. Madame , répondit- il , fi je les lue 
ci fait perdre , ^ien nefi plus fimple que de 
les lui faire regagner ; je ne vous lirai pasy 
ma pièce. En effet , quoiqu'on le preffe ^ 
quoiqu'on s'efforce de le retenir , il s'eir 
ra ^ & depuis , quelques inftances qu'oir 
lui ait faites , il ne remit pas les pieds* 
chez elle. 

On ne peut s'empêcher , quand on a vit 
fe que le Sage ^voit fait pour lé théâtre 
françois , de regretter qu'il ne lui ait pa» 
entièrement confacré fes_ talens. Le retard 
de la Tontine , petite pièce du moment ^ 
en un aôe , affez bien intriguée , gaiement 
dialoguée , reçue en 1708 , & jouée feuler 
«lem eu 1732 , joint aux railleries qui| 
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s'eft permifes dans tous Ces écrits , fur les 
comédiens , femblerôient annoncer qu'il 
eut à s'en plaindre. Il peut fort bien être 
arrivé que quelques auteurs 9 quelques dé- 
cîfions hafardées du fanhédrin comique 
l'aient dégoûté de la fcène. Ceux qui cou- 
rent cette carrière font affez expofés à ces 
fortes de défagrémens , fiiite ordinaire d'un 
combat de deux vanités intraitables j car 
la modeftie n'eft ni le foible dos afteurs , 
ni le fort des auteurs. 

Quoiqu'il en foit , ie Sage revînt aux 
romans. G/7 Bios de Santillane mit le fceau 
à fa réputation; c'eft un charmant ouvrage ^ 
fait pour plaire aux ignorans , aux érudits , 
aux gens du monde , & aux hommes de 
tout étage 5 outre un nombre infini d'édi- 
tions en françois , il a- été traduit dans 
prefque toutes les langues. Le Sage qui le 
donna premièrement en trois volumes , en 
ajouta un quatrième , « ce quatrième volume 
y> de Gil Blas , ( dit l'auteur de ^e^flai fuF 
w le goût ) , moins travaillé que les pre- 
» miers , a reçu du public le même ac- 
» cueil qu'une femme qui a été extrême- 
» ment jolie , & à qui l'âge vient relâcher 
^ ks traits )>« 

P vj 
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Peut-être ces mêmes relTentimens contre 
les comédiens , qui avoient ramené le Sage 
aux romans , le jetèrent dans un genre 
pour lequel il montroit dans le principe une 
affez forte répugnance. Je veux parler de 
ce qu'il a fait pour la' foire : dans fa cri- 
tique de Turcaret par le Diable Boiteux ;: 
don Cléophas dit à Afmodée : a la belle 
» ailèmblée ! que de dames ! » jifmodée^ 
répond ; « il y en auroit encore davantage 
» ilàns les Ipeâacles de la foire , la plu» 
» part des feinmes y courent avec fureur. 
» Je fuis ravi de les voir dans le goût de 
y) leurs laquais & de leurs cochers » \ qui 
diroit qu'après s'être exprimé de la forte , 
un auteur va s'occuper pendant vingt-cinij 
à vingt-fix ans de fa vie à travailler pour 
un théâtre , dont les ipeâateurs ne feront 
que des laquais , des cocliers ou des belles 
dames qui auront le même goût ! 

C'eft pourtant ce qui eft arrivé, foit que 
l'attrait de la petite fatisfaôion qu'il tron- 
Voit àhou{piller tes Romains^ (c'eft le nom 
de guerre des comédiens françoiis dans les 
pièces foraines), lui fit paiTer fur toutes 
les ^mXxq% confîdérations , foit encore qua 
^ profit , (car quand un aut^ux eil do^veum 
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père de famille y il ne lui eft plus permis 
de négliger cet article ) , foit ^ dis - je , 
que le profit , après l'avoir alléché , le 
fixât enfuite , il fe voua pour ainfi dire à 
la foire ^ & comme Thomme d'efprit ne fe 
mêle de rien, qu'il n'y fafle remarquer 
fa trace : s'il ne fut pas tout-à-fait l'inven- 
teur, il fut au moins le créateur d'une troi- 
lième efpèce de drame mixte , fi connu de 
nos jours fous la dénomination d'opéra 
comique : en voici l'hifloire en deux mots : 
Il fe tient à Paris deux foires ( i ) , l'une 
dans un enclos à-peu-près au cœur de la 
ville , on l'appelle foire Saint- Germain ^ 
& l'autre dans le fauxbourg Saint- Lauîent^ 
dont on lui a donné le nom.. Pendant long'- 
temps , les marchands feuls pour qui elles 
étoient faites., en profitèrent , mais comme 
le concours du peuple augmenta avec la 
ville , & que comme elle devint immenfe , 
on imagina d'y montrer des animaux raresy 
enfuite des animaux inftruits ^ la réuflîte 
y fit joindre des auteurs , àes voltigeurs, 

P» ■ ■ ■ ■ ■ ■' . Il ' I » I ■ I I . ■ I . I ..!■■■ 

(i) La foire Saint-Germain commence en Févrietv 
& dure tout le carême jufqu'à la femaine-fainte 5 la 
foire St. Laurent commence en Juin, & finit à laBft. 
tde Septembre.. 
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qui mêlèrent aux danfes & aux fauts quel- 
ques mauvaifes fcènes en profe , d'abord 
auiîi mal rendues qu'elles étoient mal -coin- 
pofëes. Peu -à -peu les afteurs devinrent 
meilleurs j les fauteurs furent mieux choifis j 
& tout Paris y courut^ les comédiens fraa- 
f ois au lieu d'ufer , pour retenir du monde , 
du privilège de fè furpaffer dans leur jeu j 
& de donner d'excellentes pièces , trouvè- 
rent plus commode de faire valoir celui que 
leur accordoient les lettres patentes de leur 
ét^liflement \ ils plaidèrent ; les- entrepre- 
neurs des fpeftacles forains obtinrent diver- 
fes fentences & arrêts qui changèrent fingu- 
lièrement la forme des pièces \ chaque dé- 
eifion faifbit éclorre une variation, au moyen 
de laquelle on éludoit les difpoiitions du 
jugement ; & le public curieux de favoir 
comment on s'y prendroit , fe portait en 
foule à la foire \ les forains condamnés ^ 
& défenfes à eux faites de jouer des dia- 
logues , ils eurent recours fucceflîvement 
aux monologues , au début dans les couliiTes ^ 
à la pantomime , aux marionnettes , aux 
écriteaux. Cette dernière manière, qui offre 
l'opéra comique dans fon berceau , mérite 
d'être expliquée. Les aâeurs paroilïaat fur 
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la fcène, defcendoient du cintre deux amours 
quidérouloient une cartouche, fur laquelle 
on lifbit un couplet & le nom de Taâieur 
qui de voit le chanter (i) , Torcheftre jouoit 
Tair , les fpeftateurs ayant le ton , chan- 
toient le couplet , & ïaâeux faifoit des 
gcfies analogues j au milieu d'un peuple 
chantant , on penfe bien que cette inven- 
tion fut parfaitement reçue. 

Les Mémoirts pour fervir à VHiftoire des 
SpeSacUs de la Foire , l'attribuent à MM» 
Chaillot & Remy ^ Tun officier mouleur de 
bois, l'autre greffier à l'Hôtel - de - Ville y 
<c c'étoient » , difent-ils , a deux philofo- 
phes inconnus » ; inconnus ou non , fi l'idée 
cft à eux , on leur en doit l'hommage (2)^ 



( I ) On ne commença pas par-là ? en premier lieu :: 
. chaque afteur fe prefenta avec un écriteau à la main ^ 
011 fon rdle fe lifoit en gros caraftèresj d'abord cr 
fnt en profe, enfuite en couplets» Ces cartons, em- 
barraflant fur la fcène , on prit le parti de les faire 
defcendre du cintre, 

(2) Difons'tout, pourtant» l'auteur de ces mé- 
moires, poiu: appuyer fon fentiment, n'attribue à 
MM. Chaillot & Remy qu'Arlequin , empereur dans l» 
Lune, joué en 17125 & dans le même ouvrage, on 
trouve un catalogue des pièces „ : Arlequin , haroi» 
SI aUemanà ^oule Triomphe de k Folie » ea trois aâes-»^ 
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Le Sagt la perfeâionna , Arlequin , roi de 
Serendib y fiijet tiré des contes arabes , eut 
un fuccès étonnant ( i ) , qui ne fut démenti 
ni par Arlequin Thetis , ni par Arlequin-Tn^ 
vifihle ; mais il n'en demeura pas là ^ du 
plaifir qu'on prenoit à chanter des couplets 
fur des écriteaux , en s'entendant écorcher 
les oreilles y fans autre dédommagement 
que d'écorcher à fon tour celles de Ces 
voifins , il n'étoit pas difficile de conclure 
qu'on en auroit bien davantage à les en- 
tendre chanter avec goût , avec intelligen- 
ce , avec juftelFe , par l'aôcur auquel il 
appartenoit de les dire j les entrepreneurs 
de la foire firent donc un marché avec 
rOpéra qui leur accdrda la permiffion de 
chanter , en vertu du droit exclufif qu'il ea 
a j & dès ce moment , le théâtre & les 
pièces n'eurent plus d'autre titre que celui 
â^Opéra Comiques* 

La Foire de Guihray , prologue , fiiivî 

3, en vaudevilles^ & par écriteaux , douteufe eofxe 
), MM. Fufelier j le. Sage & Dominique ^: ainÛ les^ 
titres paroiflçnt égaux. 

C I ) Qn trouvera cette pièce dans ce Recueil , pour 
ae pas laiffer perdre la mémoire du crémier pas qiifi: 
i;opéra-coiniaue a fait fur la fçène* ^ 
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èLArhquin Mahomet , & du Tembeau de 
Nûftradamus , par où débuta le Sage , rem- 
plirent l'attente du public , & même des 
intérefles. ^rlequin Mahomet eft tiré des 
contes arabes ( i ) , c'eft un magafin dans 
lequel notre auteur s'eft fourni plus d'une 
fois 5 il ne faut pas s'en étonner : en 1710, 
M. Petit de la Croix avoit traduit les Mille 
^ un Jour; il pria le Sage de revoir fon 
ftyle, & celui-ci le corrigea , ou pour mieux 
dire , refit le livre. Le Tombeau de Nofira^ 
damus commence par une réminifcence de 
Roland V Amoureux ; mais le cadre eft heu- 
reux, & lesicènes aufli bien que les cou- 
plets en font piquans. 

La Ceinture de Vénus , Tilimaque , parodie 
de l'opéra de ce nom , & le Tenfple du Def- 
tin accrurent encore l'opinion qu'on avait 
de fa flipériorité dans ce nouveau genre ; 
Télémaque furtout en joua la capitale. C'eft 
en éiïèt une très-plaifante pièce, & qui fut 
aufli plaifamment jouée. 

Je ne fuivrai point le Sage dans le détail 
des pièces qu'il a données à ce Théâtre, 
depuis 171Z ou 1713 , jufqu'en 1738 : on 

. (i) M. ie Ùdlbava en a fait fon Cabriolet Vdimt^ 
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en compte quatre - vingt-hnit , dont vingts 
neuf feul, vingt-trois avecd'Or/zfVû/, trente^ 
deux avec d'Orneval & Fufeiier , une avec 
à'Orneval & Autreau ; une autre avec d'Or- 
neval & Piron ; une autre avec Lafont ; & 
enfin une autre avec Fromaget. Il fuffîra 
de dire qu'il avoit tellement feiCi le goût 
du public 9 qu'aucune de (es pièces ni de 
celles auxquelles il mit la main , n'effuyè- 
rent d'échec 5 que plufieurs furent incroya- 
blement fiiivies j qu'on y voyoit toujours 
briller une forte de fleur d'efprit, d'enjoue- 
ment. , qui fouvent les tira des tréteaux de 
la foire pour les faire paiTer fur lé .Théâtre 
du Palais Royal , où Madame & Monfei- 
gneur le Régent , par le plaifir qu'ils y pri- 
rent , lui prouvèrent qu'il avoit trouvé le 
fecret rare d'être piquant fans manquer au 
naturel , facétieux fans donner dans la baf- 
fafle , & gai ùms ceflèr d'être décent. 

Il a pris partout. des motifs de pièces, 
la Société des Aventures du Jour , la Fable , 
la Féerie , il mettoit tout à contribution j 
il paroît avoir fingulièrement connu l'art 
de les compofer. Il choifit toujours un iiijet; 
lîmple qui s'expofe en deux mots j iîippri- 
me avôc 'àùi^Sa toutes les icèues de ]iû£oni 
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met autant qu'il le peut les àÔeurs en 
fîtuations, & fuît la fcène comme la pièce, 
c'eft-à-dire , qu'il ne la file point j qu'il 
projette les couleurs principales , & néglige 
abfolument les nuances. Ses couplets font 
d'une tournure facile, d'une chute heureufe, 
leur originalité n'a rien de bifarre j il abonde 
en contraftes , en faillies j je ne puis m'em- 
pêcher de remarquer que dans la Foire des 
F/es y M. CAfviiiardy poëte extravagant, 
annonce le deflein ce de mettre en vers les 
» Lettres Portiigaifes » , deffein qu'a de nos 
jours exécuté M. Dorât ^ d'après le bon M. 
Chevillard*j ce qui démontre bien que le 
ridicule n'eft pas le même ni pour tous les 
temps , ni pour tous les efprits. 

Le Sage jouant fouvent ceux qui jouent 
les autres, eut des prifes avec les trois 
Ipeéiacles ; l'Opéra foutint mal la foire ; 
les Comédies Françoifè & Italienne l'atta- 
quèrent avec fureur, & le pauvre Opéra 
comique fut obligé de céder à fes fiers en- 
nemis. Ses auteurs ne furent pas fi dociles : 
ayant acheté de grandes marionnettes , ils 
leur firent répréfenter V Ombre du. Cocher 
Poëte , le Remouleur d'Amour , & Iç Bavif^ 
Jeurpoli^ parodie duBomulus de la Mott^; 
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ils cherchèrent dans ces pièces à fe venger 
par d'excellentes épigrammes qui furent 
écoutées avec avidité. Le comédien U Grand 
répondit aux forties que faifoîent ces ac- 
teurs d une nouvelle ftruôure contre les 
François , par ce couplet qui courut dans 
le temps , fur l'air : la beauté , la rareté , 
la curîofité. 

^ Le Sage & Fufeliei' dédaignent du haut ftyle , 

La beauté : 
Pour le Polichinelle ont abandonné Gile , 

La rareté : 
Il ne leur manque plus qu'à crier par la Ville, 

La curioiité. 

La Comédie Italienne, fiit celle qui,con^ 
ferva le moins fa rancune 7 il y eut même 
une réconciliation en règle entr'elle & les 
aôeurs de Topera comique : ils firent pour 
elle le Jeune Vieillard , la Force de V Amour 
& la Foire des Fées , qui fureiit reçues avec 
une froideur , que la féconde furtout , chau- 
dement conduite 9 bien dénouée, dialoguée 
avec intérêt , auroit dû changer en em- 
preflement. 

Apr^s deux ans , l'opéra comique reprît 
nailFance ,' & le Sage , avec fes deux col- 
lè|^es, continuèrent d'y attirer la foule* 
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Le Tempie de Mémoire^ rOBftacle Favorable^ 
^chmet & Alman[ine , le Corfaire de Salé , 
la Reine de Baroftan , les Routes du Monde , 
VEfpérance , Sophie 6^ Sigifmond ^ & les ma- 
riages de Canada , &c. y parurent avec un 
iuccès d'autant plus étonnant , qu'il ne fc 
démentit pas» 

Si ce que dit une forte de préface hifto- 
xique , placée à la tête d'une édition en 5 
voL petit format , du Bachelier de Salaman- 
fue^ « que M, de Voltaire affeâoit peu 
yy d'eftime pour le Sage , w eft auffi vrai 
que vraifcmblable , la raiibn ne feroit pas 
difficile à en donner. Dans le Temple de 
Mémoire , le Sage introduit un partifan faaa-^ 
tique de cet écrivain célèbre , qui vient 
abfblument époufèr, au nom de fon idok^ 
la Folie qui fe fait prendre pour la Gloire ; 
or, comme en fait de piaifenterie , le phi- 
lofbpke de Ferney étoit tout épiderme j il 
eft aflè^ (impie qu'il n'ait jamais rien goûté 
de ce qui partoit de la plume d'un homme 
qui avoit eu la hardiellè de rire un peu 
de \m & de fes admirateurs outrés. L'opéra 
comique n'occupa pas tellement les loifîrs 
de notre auteur , qu'il ^n'en trouvât pour 
d'autres ouvrages, D traduiiit de l'italien 
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du Boyardo VOrlando inamorato , fous le 
titre de Roland t Amoureux (i) , & il le 
jfîtparoître vers 1717^ fon projet qui n'eut 
pas lieu , étoit de traduire auflî TAriofte ; 
& il crut avec raifon devoir commencer par 
le conte Scandiano y car on ne peut avoir 
une entière fatisfaâion à lire le Roland Fu- 
rieux ^ fi Ton n'a lu d'abord r Amoureux; 
la plupart des aventures de celui-là n'étant 
que continuées de celui - ci ^ ce poëme, 
dont le mérite eflentiel confîfte dans une 
imagination grande ^ vafte , inépuifable , a 
peut-être gagné en pa.Tant par les mains 
de le Sage. Les extravagances géographi- 
ques y font corrigées , le gigantefque 
des caraâères y eft adouci , les convenan- 



( I ) On dît Roland V Amoureux ^ Roland le Furieux y 
«n dcvroit dire Roland Amoureux , Roland Furieux , 
félon r Italien. Je penfe que la grande célébrité de 
ces deiix poèmes aura fait employer Tarticle défini 
pour les diftinguer , & que cet article fe fera telle- 
tnent amalgamé à leur nom, qu'il n'aura plus été 
poffible de l'en féparer enfuite.'^/if Sage paroit croire 
qu'il n'y a eu qu'une feule traduftion de cet ouvrage , 
celle de Rojfeti mais il y en a une antérieure de 
Jabques Vincent^ dédiée à très-haute Êf vertueu/e 
JDame , Madame Diane de Poitiers , huchejfe de F'alenm 
iin$if, dont U s'eft &it trois éditions» 
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ces y font un peu plus obfervées. Charité 
magne eft moins petit , Ferragus moins bru- 
tal, Penaud moins malhonnête, Roland 
moins butor , &c. , il eft vrai c^u'Aftolpht 
cft plus gafcon, FUur de Lys plus hardie , 
&c. Au refte , les cahos, la grolîîèreté, 
le mauvais goût du ftyle de l'original dif- 
paroiffent dans cette traduftion fans verve, 
fans élan, mais égalç, mais foignée, mai$ 
agréable. - 

Si le Sage , qui travailloit beaucoup tout 
ce qu'il écrivoit , a pourtant fait un affez 
grand nombre d'ouvrages , c'eft qu'il étoit 
heureux dans fa maifon , il avoit eu de ik 
femme trois garçons & une fille j ik 
femme pleine ^'attention pour lui , & de 
tendrefle pour fès enfans 9 partageoit les 
foins de leur éducation, rien ne l'éloignoît 
de chez lui , il n'y rentroit pas fans plaifir| 
mais quel être vivant peut fe flatter d'en*- 
chaîner le bonheur ! Son fils aîné qu'il 
deftinoit au barreau , lui caufà le plus vif 
chagrin j il embraffa la profeflîon du théâ'!- 
tre , c'étoit peut-être celle pour laquelle 
le père avoit le plus d^averfion , quoiqu'elle 
ne laiflè pas de tenir à l'autre par un de fesr 
bcauîi: cotés. Le 8 Mai ï7i<î? le jeynç h 
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Sage débuta fur la fcène françoife, par 
le rôle de MafcarilU dans t Etourdi. On 
apperçut chez lui le germe d'un grand 
talent , mais il n'en donnoit que Telpé- 
rance , & dans, la capitale , on veut que 
les talens foient formés. Le jeune afteur 
alla courir la province pendant deux ans 
fous le nom de Montménil : au bout de 
ce temps ^ il revint à Paris , débuta une 
féconde fois, le i8 Mai 1728 , fe fit 
admirer , & fut reçu le 7 Juin fuivant. 
Long-temps fon père ne put lui pardon- 
ner le parti qu'il avait pris : on ne lui 
vantoit ni fon jeu , ni les applaudiffemens 
qu'il s'attiroit , ni même la bonté de fon 
caraôère, ou l'honnêteté de fes mœurs, 
fans lui faire une peine fenfible. 

L'exemple influe, & quelquefois l'exem- 
ple corrige ^ c'eft ce qu'on vit dans la. fa- 
mille de i£ Sage. Son fecond fils , loin de 
fuivre les traces de fon frère aîné , fe fit 
eccléfiaftique , & fe rendit recommandable 
par la pratique de toutes les vertus de fon 
état; il obtint un canonicat à Boulogne fur 
Mer où , dès qu'on le connut , il fut géné- 
ralement aimé & refpefté/ 

Le troifième au contraire ne lut pas 

plutôt 
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plutôt en âge de fonger à fe faire une exif- 
tence , que , féduit par la* confidération & 
les autres avantages dont Montménil lui 
parut jouir , il monta fur les planches , prit 
le nom de Phentc , & fut jouer en Pro- 
vince. Il paroît qu'il revint à Paris en 1734. 
L'hiftorien du théâtre de la foire nous ap- 
prend que cette année on donna à la foire 
Saint-Germain le Miroir Véridiqut , pièce 
qui n'eft autre chofè que la Statut Mer^ 
vdllcufe , réduite en un aâe , par Pitentc^ 
comédien de campagne j mais comme au- 
teur ni comme aéieur^ fon nom ne feroît 
pas ibrti de robfcurité , s'il avoit été chargé 
feul de fon illuftration. 

La fille de U Sage^ par un attachement 
qui ne s'eft pas démenti., confola fon père 
de tous les défagrémens qu'il avoit pu 
éprouver de la conduite de fes fils. 

Dès fa jeiineffe , \e Sage avoit reflenti 
fcs avant-coureurs de la fiirdité. Déjà «n 
1709 j cette incommodité étoit fort aug* 
mentée : il en fait mention dans le prolo- 
gue de Tur caret (i)^ elle vint au point 

p o M C L É p A s. 
( I ) ,, L'Auteur & les Comédiens fe flattent, fans 
^onte 9 qu'elle réuffîra ,3. 

Tohe XXXFir, P, 
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qu'il lui fut impoiîible d'entendre fans l'aide 

d'un cornet acoïïftique. Il fallut que les 

lettres le dédommageaffcnt des jouiflances 

qu'il ne pouvoit plus chercher dans la 

foc^été. 

M. de Bremont avoît traduit le Gu[man 
iAlfarache , de l'efpagnoL Aux fréquentes 
moralités de l'original , il en avoit encore 
ajouté de ion crû , & les faits noyés dans 
une mer de réflexions, forçoient les mains 
des pli|s opiniâtres leéieurs à laiffçr tomber 
le livre. Notre auteur entreprit la refonte 
de ce jlSman \ il le publia en 1732 en 
deux volumes , & dans fa nouvelle forme, 
il devint très-amufent, La même année 
il fit parpître les Aventures du Chevalier 
de Beauchefnej dans lefquçUes il a çoniërv^ 



A 6 M o p i E, 

,«) Pardonnez-moi , les comédie^ns ii'en ont £99 benne 
^ opinion & leurs preiTentimens , quoiqu'ils ne foient 
9, pas infaillibles, ne l^iiffent pas d'etfrayer Tâuteur 
,9 qui s*eft allé cacher aux troifîèmes loges, oiï, pour 
,, furcroît de chagrin , il vient d'arriver auprès de 
yy lui un caiifîer & un ageiit>^ef-change , qui tiifent 
^, avoir ouï parler jie la pièce, & qui la. déchirent 
„ impitoyablement: par btmhfur pour tui^ il' éfi Ji 
99 /huTfl^ yt'if u^ entend fas fa moitié 4e feurf faroU$ u- 
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le coftume avec tant dçL foin , & fi bien 
exprimé les mœurs , qu'on ne fait s'il 
s'agit d'une fiâion ou d'une hiftoire. II y a 
des inftans d'un vif intérêt dans ces aven- 
tures. Le caraâère du CkevalUr y eft for- 
tement deffiné , il attache toujours ^ auflî 
les épîfodes impatientent-ils. On n'aime pas 
à être diftrait de la féerie des évènemens 
dont le héros vous infpire de l'affeôiôn. 
Le Sage prétend avoir écrit * d'après les 
Mémoires de M. de Beàuckefne que lui a 
remis fa veuve. Ala rigueur cela fppourroit. 
Il fe mit enfiiite à compofer ion Bâche- 
lier de Salamanque y qui commence à fôi- 
blir. L*abbé des Fontaines lui donna de 
grands éloges , mais c'étoit pour avoir le 
plaifir de critiquer , en le louant , Marivaux 
& l'abbé Prevofi. Ce n'eft pas cependant 
que fa marche ne foit franche, dégagée 
de fentences fuperflues, de réflexions alam- 
biquées, de tournures à prétentions , mais 
il eft commun d'ordonnance , pauvre d'in- 
vention. Ce h'étoit pas la peine de tranfr 
porter fon lefteûr au nouveau Mexique, 
pour ne le rendre témoin que de ce qu'il 
auroit vu partout ailleurs. On peut douter 
iie ce qu'où lit dans cette préface hiftorique 
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dont j'ai parlé , c< que h Sage regardolt 
» comme fon chef-d'œuvre le Bachelier de 
» Salamanque ». Le goût furvit au géni^; 
le Sage a toujours confervé le premier dans 
la décroiffance du fécond , & il n'eft guè- 
res probable que les preftiges de Tamour 
paternel pour fes dernières produéèions y 
aveuglent un auteur au point que ledi- 
teurvoudroit leperfiiader. Corneille penfbit 
infailliblement K^Agefilas & Pulcherie 
avoient des beautés ; mais lorfqu'il s'agit 
de décider entre fes meilleures tragédies, 
il nomme Rodogune ou Cinna. . 

Pai oublié de parler, à l'époque de 1704, 
de fa traduftion en deux volumes , des nou- 
velles Aventures de don Quichotte d*Avel- 
lanida. J'aurois pu l'oublier exprès, comme 
je pourrois me difpenfer de parler de fbn 
Eftevanille qui me fèmble fait , s'il eft 
permis de fe fervir d'une expreffion auflî 
triviale , avec les retailles de fon ima- 
gination. 

Après ce dernier ouvrage , le Sage ne 
s'occupa plus qu'à vivre. Il reçut en grâce 
ion fils aîné qui fe montra le fils le plus 
tendre & le plus complaifant. Un premier 
voyage qu'il avoit fait à Boulogne-fur-Mer , 
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Tavoit ramené auprès de lui j & cet afteu.r 
aimable , fe concentrant dans fa famjlle y 
n'avoit point d-ami plus intime que fon 
père , ni de fociété plus particulière que 
celle de fa mère & de fa fœur. Le Sage ne 
le quittoit point. Quand le fils étoit au 
théâtre l'après-midi, Tunique amufement 
du père étoit d'aller dans un café rue 
Saint- Jacques , où il venoit une infinité de 
gens pour l'écouter. On faifoit cercle au- 
tour de lui , on montoit fur les chaifes , 
fur les tables , afin de mieux l'entendre : 
Avec des idées juftes , une élocution claire, 
brillante , relevée par un organe fonore , 
flexible , il exçitoit la même attention , & 
quelquefois les mêmes applaudiifemens 
parmi cette afTemblée particulière , que 
Montménil dans fes rôles de Valets ou de 
Payfans qu'il rendoit avec une fupériorité 
dent on fe fouvient encore. 

Ce fils fi chéri , le fondement flir lequel 
portoit la félicité du refte des vieux jours 
de fon père , étant allé faire une partie de 
chafle , fut attaqué d'un mal violent dont 
il mourut fubitement à la Villette , le 8 
Septembre 1743. Sa mort fut un coup de 
foudre pour fon père qui en demeura in- 

P iij 
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confolable. Il retourna définitivement avec 
fa femme & fa fille chez fon fils le cha*- 
«oine , où il vécut jufqu'au dix-fept No- 
vembre 1747 dans un état d'affailTement 
affez trifte. Il avoit près de quatre-vingt 
ans lors d^ fon décès. On lui fit Tépî- 
taphe fiiivante que je rapporte faute d*aùtre : 

Sons ce tombean git U Sag9 abatta 
Par le ctfeaii de la parque importune. 
S'il ne fut pas ami de la fortune , 
Il fut toujours ami de la vertu. 

Cette Notice fe trouve à la tête de 
rédition de le Sage ^ donnée par Cachet^ 
Libraire. 



A Farts , ce 20 Janvier I7S3* 

V ous m'avez prié , Monfieur , de vous 
/donner quelques nptions flir les dernien^ 
jours du célèbre auteur de Gil Blas ^ & de 
plufieurs ouvrages eftimés : voici , Monfieur \ 
les feules que je puifTe vous donner. 

Après la bataille de Fontenoy , à la fin 
fae 174s , le feu roi m'ayant nommé pour 
fervir fous les ordres de M, le Maréchal dt 
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H^chelieu , les évèheraens &. de nouveaux 
ordres m'arrêtèrent à Boulogne fur Mer-, 
-où je reftai commandant en Boulonnois , 
Ponthieu & Picardie. 

Ayant fu que M. le Sagt , âgé d*enviro|l 
quatre- vingt ans, & fon'épôufe à-peu-près 
idu même âge , habitoient à Boulogne ^ ua 
de mes premiers foins fut de les aller voir , 
& de m'afTurer par moi-même de leur état 
prélent \ je les trouvai logés chez leur fils 
chanoine de la cathédrale de Boulogne , & 
jamais la piété filiale ne s'eft occupée avec 
plus d'aniour à fbigner & embellir les 
derniers jours d un père & d'une mère qui 
n'avoient prefque aucune autre reifource 
qUe \t^ mîédiocres l'ev^nus de ce fils. 

M. l'abbé h Sage jpuiflbit à Boulogne 
îd'une haute confidération. Son e^rit y fes 
vertus , fon dévouement à fervir ks pro- 
ches , le rendirent cher à monfeigneur de 
Preliy fon digne* évêque , à fes confrères, 
à la fdciété. J'ai vi^ peu de rcfTemblance 
aiïffi frappante que celle dé l'abbé le Sage , 
avec le fieur Montménil , fon frère ^ il avoit 
même une partie de fes talens & de fes 
décris les plus aimables 5 perfonne ne liïbit 
-des vers avec plus d'agrément j il poffé- 

P' iv 
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doit l'art fi rare de ces tons variés , de ces 

courts repos , qui fans être une déclamar 

tion y impriment aux auditeurs le fentir 

ment & les beautés qui caraôérifent un 

ouvrage. 

Je regrettois & j'avois connu le fieur 
Montménil , Je me pris d'eftime & d'amitié 
pour fon frère , & la feue reine , fiir le 
compte que j'eus Thonneur de lui rendra 
de fa pofîtion & de fon peu de fortune, 
lui fit accorder unepenfion fiir un bénéfice. 

On m'avoit averti de n'aller voir M. U 
Sage que vers le milieu du jour ^ & ce 
vieillard me donna l'occafioa d'obfervqr 
pour la féconde fois , l'effet que l'état 
aftuel de l'atmofphère peut faire for nos 
'Organes dans les trilles jours de la Cadiicité» 

M. U Sage fe réveillant le matin , dès 
que le foleil paroiffoit élevé de quelques 
degrés fur l'horifon, s'animoît & prenoît 
du fentiment & de la farce , à mefure que 
cet aftre approchoit du méridien , mais 
lorfqu'il commençoit à pencher vers foai 
déclin , la fonfibilité du vieillard , la lu- 
mière de fon efprit & l'aftivité de fcs kns 
diminuoient à proportion 5 & dès que le 
foleil paroiffoit plongé de quelquesr degrés 
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ibus rhorifon , M. le Sage tomboit dans 
une fortç de léthargie , dont on n'eflayoît 
pas même de le tirer. 

J'eus l'attention de ne Palier voir que 
dans les temps de la journée où fon in- 
telligence et oit la plus lucide , Çc c'étoit 
à l'heure qui fuccédoit à fon dîné , je ne 
pouvois voir" fans attendriffement ce vieil- 
lard eftimable qui confervoit la gaieté ; 
l'urbanité de fès beaux ans , quelquefois 
même l'imagination du Diable Boiteux & 
de Turcaret ; mais un jour étant arrivé 
plus tard qu'à l'ordinaire , je vis avec dou- 
leur que la converfation commençoit à 
reffembler à la dernière homélie de l'arche- 
vêque de Grenade , & je me retirai. 

M. le Sage étoit devenu très^fourd : je le 
trouvois toujours aflis près d'une table où 
xepofoit un grand cornet , ce cornet , faifi 
quelquefois par fa main avec vivacité j 
demeuroit immobile fur fa table lorfque 
l'efpèce de vifite qu'il recevoit ne lui don-^ 
noit pas l'efpérance d'une converfation 
agréable : comme commandant dans la 
province , j'eus le plaifir de le voir s'en 
fervir toujours avec moi , & cette leçon me 
préparoit à fQUtenir bientôt la pétulante 

P v 
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aftivîté du cornet de mon cher & îUufïre 

confrère & ami M. de la Condamne. 

M. le Sage mourut dans l'hiver de 1746 
à 1747 9 je me fis un honneur & un devoir 
d'aflifter à fès obsèques avec les principaux 
officiers fous mes ordres. Sa veuve lui flir- 
vécut peu de temps ^ Tabbé le Sage fut 
regrette quelques amiées après par fbn cha- 
pitre 5 & la fociété éclairée dont il avoit 
feit l'admiration par fes vertus. 

J'ai, &c. 

Le Comte 1>E TRESSAK^ Lîeutew 
nant-Géneral des Armées du Roi , de 
TAcadémie Franqoi£e & des Sciences^ 

SAINT-FOIX {Germain-François PouL- 
LAIN DE ) né à Vannes en Bretagne , le 
2$ Février 1696 y mort à Paris le 25 Août 
1776» Il étoit îffu de parens nobles, qui du 
collège le firent pafler dans la féconde 
compagnie des Moufquetaires , dont if 
ibrtit pour prendre une Lieutenance de 
cavalerie dans le régiment de la Cornette- 
Blanche. 

Le befoin d'écrire, ou plutôt le germe 
de talent qu'il avoit apporté en naiflant y 
ne lui permit point d'attendre un âge mur 
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pour compofer. Il fe hâta d'écrire fa co- 
médie de Pandore. On eut égard à la 
jeunefle d'un Moufquetaire ^ & la pièce 
réuffit. Ce fuccès l'engagea à multiplier 
fes efTais , qui furent affez bien accueillis 
du public. ' . 

La guerre ayant été déclarée à TEmpe-' 
reur par là France , Saint-Foix fiifpendît 
iès travaux littéraires, & fuivit M. le Ma- 
réchal de Broglie , en qualité d'Aide - de- 
CalTtp. Il s'acquitta avec diftinôion des 
fondions pénibles & périlleufes de cette 
place. Il çrttt avoir mérité une compagnie 
de cavalerie , qu'il demanda fans pouvoir 
l'obtenir. Ce refus le détermina à quitter 
le fèrvice. Là réforme dans laquelle fon 
régiment fut compris , lui fournit l'occafion 
d'une retraite honnête. 

Revenu dans fa patrie , il y acheta la 
char-ge de maître particulier des eaiix & 
forêts, qu'il confèrva depuis 1736 jufqu'en 
1740. C'eft à cette époque qu'if s'établit 
à Paris. ^ 

Nous allons' prendre dans le Nécrologe 
la peinture de fon caràôèr^. — » Son ca- 
r> raâère ( dit-on ) inquiet, impatient, con» 
D trari^t, 8c nepouyant fouffrir la con* 

P v[ 
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>j tradiôîon , emporté , & ne cédant jamais.^ 
» auroit dû Tifoler , le féqueftrer de tout 
' D commerce , dans une ville oit la polUelE 
yx eft la bafe. de toute fociabilité. Cepen:- 
» daat il eut ies amis ^ il fut admis dans 
w les meilleures compagnies ; c eft qu à des 
D talens aimables il ^joignit un cœur jufte 
» ^ droit , une ame ferme & franche., 
i> ennemie de la flatterie & de Forgueil:. 
i> A eut part aux penfîons deftinées aux 
» gens de lettres ; mais il n'eut jamais Tin* 
» jufte dureté d-empJoyer le crédit des. 
>) grands qui Teftimoient^ à fe faire accor- 
» der ces bienfaits , au préjudice de ceux: 
V qui les avoient mérités par de longs tra- 
» vaux , ou qui en avoient plus befoiisî 
» que lui. 

w Ce que M. de Saint -Foix avoft une 
» fois avancé il le foutenoit au péril de fk 
w vie. Cette inflexibilité lui attira plufîeurs 
» affaires». Dans Thiftoire de fes querelles ,> 
nous doïmons la préférence à celle-ci , parce 
qu'elle eft plaifante. c< M. de Saint -Foix 
fe prit un Jour de querelle au foyer de 
l'opéra, avec un Provincial qu'il ne con- 
noifToit point , & qui ne voulut point céder, 
M. de^Saint'Foh £t crut oflfenféj & lui 
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donna un rendex-\^ou5. — Monfieur , lui dit 
le Provincial , quand on a affaire à moi y 
on vient me trouver , c'e/i ma coutume ; je 
demeure à Thôtel de Je vous atten- 
drai. — M. de Saint-Faix ne manqua pas le 
lendemain d'aller chercher Tiuconnu, qui 
le reçoit très-poliment, & lui offre à dé-' 
jeûner. — Il eft bien queftion de cela , dit 
M. de Saint'Foix. Sortons. — Non, répond 
tranquillement le Provincial , je ne fors 
jamais fans avoir dé jeûné, c^ejima coutume. 
II déjeûna à fon aife, en invitant toujours 
M. de Saint'Foix d'en faire autant. Le dé* • 
jeûné fini , ils fortent & M* de Saint-Foix. 
refpire ; mais en paffant devant un café , 
l'inconnu l'arrête. — Monfieur, lui dit-il, 
après mon déjeûné, je joue toujours une 
partie de dames ou d'échecs , c^fi ma cou- 
tume , chacun a la fienne , vous ne voudriez 
pas.... — Hé, Monfieur! reprend M. de 
Saint-Foixy vous prenez bien votre temps 
pour jouer aux échecs. — Cela ne ièra pas 
long, lui dit l'inconnu, après quoi je fuis â 
vous. Ils entrent dans le café; l'inconnu 
joue avec le plus grand flegme , gagne la 
partie, fe lève, fait figne à M. de Sainte 
Foixy qui juroit entre fes dents, lui fait 
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mille excufês , & ajoute : — Sî vous vou- 
lez^ Monfieur, nous irons aux Tuileries, 
& nous ferons deux tours de promenade ; 
après avoir joué une partie je ne manque 
jamais d'aller me promener , c\ft encore ma 
coutume. Comme les Tuileries font voifî- 
ïies des Champs-Elifées , M. de Saint-Foix 
qui crut que l'inconnu avoit fixé là le lieu 
du combat , accepte. On fe promène 5 l'in- 
connu fait fes deux tours. M. de Saint ^Foix 
lui propofe de pafler aux Champs-Elifées. 
*— Pourquoi faire, lui dit PinconnùT Belle 
demande, répond Saint -Foix ^ parbleu! 
Pour nous battre, eft-ce que vous Pavez 
oublié. -^ Nous battre ! Y penfez - vous , 
Monfîeur? Que diroit-dn de moi? convient- 
il à un tréforier de France , à un magiftrat, 
de mettre l'épée à la main? On nous pren- 
droit pour des fots. M. de Saint-Foit refta 
comme anéanti , & quitta le tréforier , qui 
fat le premier à publier fon avfentui^e m. 

Il femble prefqù'impoffible qu'avec ce 
caraôère M. de Sàint-Foix ait pu écrire 
dans des genres légers & agréables. Tout 
ce qu'il avoit d'aimable dans l'e/prir & 
dans le cœur, fe répandoit for' (on papier. 
Ce li'étoit plus le même homme dans lé 
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monde. Sa brufquerie, (es boutades, fes 
humeurs, lui donnoient un vernis de gfoC-' 
iiéreté bien difparate avec la délicatefle de . 
fes fentimens & de fon imagination. Il 
étoit cependant modefte , & fe vantoit auflî 
peu, qu*il £è plaignoit peu des critique? 
dont on Thonoroit 5 car on lui fit les hon- 
neurs de la fatire. Il ne s'abaîfTa jamais k 
répondre aux journaliftes 5 mais quand les 
traits étoient envenimés, il s'adreflbit au 
magiftrat qui le vengeoit. Il fe plaignoit 
auffi, par la même voie mihiftérielle , deé 
plagiats qu'on fe permettoit de fes ouvra- 
ges , il appeloit cela piilacer un auteur , & 
il ne fouffroit pas volontiers que l'abbé dt 
la forte le pillait. On dira en l'honneur 
de fa mémoire qu'il n'écrivit rien qui ne 
fut- digne d'être coitfervé , & qui ne pût 
fervîr de leçon. II fe fit un genre à lui, 
& c'eft ainfi qu'il s'exprime lui-même : — 
Uous' avons d'excellentes comédies de ca- 
raéfcère (dans là préface de la Comédie des 
Grâces) nous avons quelques bonnes pièces 
~ d'intrigues; pourquoi. ii^jidmettroit- on pas 
au théâtre un troîfièmc genre de comédie,, 
dont les fiijets moins étendus , plus unis , 
toujours dans Je gracieux, ne préfente- 
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roient uniquement que la fimple nature & 
» le fentiment. N'a-t-on pas toujours dit que 
la poëfie & la peinture étoicnt fœurs ^ & 
. dans, la peinture n'y a-t-il pas le paylage 5 
je fuis perfuadé que ce nouveau genre de 
comédie plairoit beaucoup par la naïveté 
de les tableaux, s'ils .étoient travaillés avec 
cet art, cette élégance, ce naturel, qu'un 
habile pinceau pourroit leur donner. Il faut 
un talent peut-être plus marqué qu'on ne 
peiife, pour ces fortes de petits ouvrages, 
dont les couleurs doivent être fi bien mé- 
nagées , qu'une teinte trop vive ou trop 
foible peut en rendre tout le coloris dé- 
fagréable* Il faut être doué d'une imagina- 
tion tendre , qui n'admette pour ainfî dire 
que les objets que le cœur lui préfente, 
& il doit régner dans le tout, lui air fi 
âifé , une expreflion fi naturelle, qu'il fem- 
ble au ijpeâateur. qu'on a écrit ians peine , 
ce qu'on a penfé fans application — • 

On fent à merveille que l'auteur s'eft 
fait une poétique à fa manière y ainfî que 
l'ont ofé tous ceux qui fe font écartés 
des genres connus. Il eft cependant vrai, 
que le fyftême de Saint - Foix peut être 
très - ingénieux, & très-admifijble« II a 
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prouvé par des effets, qu'il n'hafardoit 
rien, & que ce nouveau genre pouvoît 
réufîîr. 

Nous fbmmôs fâchés de ne point trou- 
ver fur la lifte des Académiciens Fran- 
çois , M. de Saint-Foix , qui pouvoit y 
figurer avec une forte de diftinftion. 
Peut-être ne demanda-t-il point une placé 
qu'un ufage^fingulier veut qu'on demande , 
comme fi on devoit folliciter une diftinétion 
quelconque ! Dans les corps militaires , 
c'eft l'ancienneté qui élève aux grades fu- / 
périeurs , ou la réputation. Pourquoi n'en 
eft-il .pas de inêrae à l'Académie ? Parce 
qu'elle efluya un refus , a-t-elle lieu de 
craindre d'être- de nouveau compromife ? 
Nous pourrions l'affurer que cette crainte 
n'eft pas fondée. Quoiqu'il en foit , Sainte 
Foix ne fut point Académicien , & n'en * 
murmura point, il crut même qu'il n'étoit 
pas digne de çef honoeur. 

Parvenu à un âge où le repos eft l'u- 
nique bien qui puifle encore mettre un 
prix à la vie, il fe retira dans un des 
fauxbourgs de Paris , où il étoit prefque 
ignoré. Quelques amis vcnoient le vifiter, 
& lui rappeler d'anciens fouvenirs. Il nomma 
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quelques jours avant fa mort , Tabbé (k 
Vtry , fon ami , pour fon exécuteur tef- 
tamentaire. Les fépultures dans les églifes 
produifoient dans les têtes une forte ae fer- 
mentation, & on les regardoit comme 
cUes' auroient dû toujours Têtre ^ c'eft-à- 
.dire , très-peftilentielles. M. dt Saint-Foix 
voulut être enterré dans le cimetière* 

Nous allons donner une courte analyfe 
'de fes ouvrages. 

Effais Hiftortquts fur Paris. L'objet de 
l'auteur a été de faire connoître le gé- 
nie, le caraâère de la Nation , la 
fburce , l'origine de nos loix , ufages & 
coutumes. On trouve fans cefle un e^^rit 
favant, profond, judicieux, un philo- 
foplie agréable , un honnête homme , 
tin bon citoyen. Son hiftoire des an> 
ciennes guerres avec les Anglois eft 
remplie d'érudition , & formé un mor- 
ceau liiftorique d'un très-grand mérite. 
Il nous a rettdti la gloire 'qui nous étoit 
due , & que nos Hiftoriens iious avoient 
laifle perdre par pareffe ou indifférence. 
Il venge partout la France , & combat 
avec foccès Rapin , Larrey , & les hif- 
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torîejis Anglois. Il n'eft pas moins at- 
tentif à recueillir les traits qui font 
honneur aux dames. 

UOrach , Comédie en un aôe , eft un 

chef-d'œuvre dans fon genre ^ toujours 

. applaudi j rien de fi fimple que le 

fujet, de fi agréable^ dé fi {pirituelle- 

ment naturel. 

Dcucalion & Pirrha y attache par un in- 
térêt foutenu. 

Zes Veuves Turques ^ Comédie, qui a été 
repréfentée en fociété, leii Mai 1742, 
dédiée à Said Effendi ^ AmbafTadeur de 
la Porte , en France. Cette Comédie 
fut compofée à l'occafion d'une fête que 
Madame la Duchefle de * * * donnoit 
à TAmbafladeur. Elle a été traduite en 
langue Turque par le fils de Said Ef- 
fendi. C'eft peut-être l'unique ouvrage 
dramatique que les Turcs ayent traduit. 

Le SUphe eut le plus grand fiiccès. 

Vïsle Sauvage , en trois aétes , d'un genre 
très-neuf. C'eft un développeitient ingénu 
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de ces fentimens innés d'un fexe envers 
l'autre. 

Nommer les Grâces , c'eft rappeler l'idée 
du chef - d'œuvre le plus agréable de 
notre théâtre , dans le genre des pein- 
tures ingénieufes , naïves & délicates: 
les images y font féduifantes. 

VUeureufe Epreuve produit un dénouement 
qui fatisfait également le cœur & Tef- 
prit, lé nœud en eft d'une invention 
neuve , 

Egerie en un aéèe ^ 

Le dialogue des Doubles Déguifemens eft 
vif & foutenu. Il y a une force dans 
les caraâères qui en 'donne beaucoup à 
la morale de cette Comédie j 

Zildidt fournit un exemple rare de fiiccès 
pour les Tragédies en profe \ une iîngu- 
larité de plus s'y rencontre , c'eft que 
cette Tragédie n'a qu'un afte j 

Arlequin au Sérail'^ 

Le Rival Suppofé ; 

La Colonie fut fufpendue par ordre des 
Mag^iftrats : on crut y trouver des traits 
licencieux j 
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Ijes Parfaits Amans ^ ou , les Métamorpho- 
fes , Comédie en quatre aâes , fut faite 
fiir des machines, comme Duclos avoit 
écrit Acajou fur des eftampes , 

Il y a dans la Cabale^ Comédie en un 
afte , des fcènes d'un ton d'imagination, 
auquel on ne s'attend point , d'autant 
que les caraâères font abfolument neufs 
pour le théâtre & pour les mœurs. Les 
ridicules vus fous un aipeft fi nouveau , 
fans en être moins vrais , font d'autant 
plus piquans que rien n'y reffemble à 
la formule ufée des pièces à tiroirs , 
dans le genre defquelles il faut ce- 
pendant placer celle-ci j 

Alcefte eft un divertlffement compofe à 
l'occafion de la Convalefcence de Mon- 
ièigneur le Dauphin. Cette pièce expri- 
moit naturellement les fentimens des 
François. Le Roi Louis XF' en fut 
touché i 

Les Hommes eft une Comédie remplie de 
philofophie & d'imagination ; 

Lt Derviche eA traité d'une manière pi-^ 
quante; 
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II a encore donné le Financier , Pandore , 

la Veuve à la mode , le Contrafit , VA- 

mour & f Hymen. • 

Dans (es Lettres Turques on recorinoît la 
peinture de nos ridicules faite fans ma- 
, lignite ni myfentropie j 

Sa Lettre fur FHomme au mûfque de fer , 
n^a rien éclairci \ le fecret refte encore 
tout entier , & nous croyons qu'il im- 
porte peu de le dévoiler j 

rUifioire de fOrdre du Saint-Efprit fit 
beaucoup d'honneur à Fauteur , & eft 
un ouvrage qui reliera , par ce carac- 
tère de vérité & par la concifîon dans 
le flyle , qu'il ^ fii y imprimer. 

SAINT -HYACINTHE ( Thémisseul 
DE ) , dont le vrai nom étoît Hyacinthe 
Cordonnier , naquit à Orléans , le 27 Sep- 
tembre 1684^ de Jean Jacques Cordom^er^ 
fieur de Belain & ii Anne-Marie ^Mathé'^ 
fa mère étant veuve, fe retira à Troyes^ 
avec fbn fils. Elle y don^oit de& leçons 
de guittare , & fon fil$ en donnoit d'ita- 
lien. Celui-ci avoit pour élève une pen- 
fionnaîre de Tabbaye de Notre-Dame ; & 
fes leçons ayant eu les mêmes faites que 



Digitized by VnOOQlC ^ 



D E $• A 17 Jr E ù R s. 35(1 
4celles ^AheUard à Héloife ^ il .fut forcé 
de quitter Troyes , où M, Bojfutt , évêque 
de cette ville, Taccueilloit très - bien; il 

5 occupoit peu à détromper le public qui 
lui donnoit le grand Boffuet pour père ; 
opinion qu'autoriibient fes liaiibns avec le 
prélat, neveu de ce grand homme , Se 
la multitude de noms fous kfquels il maf- 
^Uoit le fien. Après avoir parcouru une 
partie de l'Europe , il fe fixa à Bréda , où 
il époufa une demoifelle de condition , il 
mourut dans cette ville en 1746 .; nou^ 
Ignorons les autres aventures de fa vie ; 
Voltaire , fon ennemi , dît qu'il avoit été. 
moine , foldat , libraire , marchand de café^ 

6 qu'il vivoit du pro']et du Bîrihi , (lettre» 
fecrètes , lettre 50c ), Il n'a guère vécu à 
jLppdres, dit-il ailleurs , que de mes aumâ*' 
fies & de fes libelles, ' Voici (fuivant M»^ 
de Burigni) , ce qui avoit attiré à Saint'^ 
Hyacinthf ces injures 8c ces calomnies^ 
Cet écrivain fit un voyage à Paris ver» 
l'an lyjpt IL y fut très- bien accueilli des 
gens de lettres , & fit connoifTance avea 
Voltaire ^ qui commençoit déjà fa brillant» 
carrière. On repréfentoit alors (Bdipe , oil 
fOMte ia- Ville aççouroit ^ u je mis fouviçus^ 
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» ( dit M. de JBurigni ) , que M. <k Saint-* 
)> Hyacinthe fë trouvant à une de ces nom- 
*) breufes repréfentations près de l'auteur , 
>) lui dit , en lui montrant la multitude 
» des fpeâateurs : voilà un éloge bien 
» complet de votre tragédie ; à quoi M, 
yyde Voltaire répondit très - honnêtement : 
» votre fuffrage, Moafîeur, me flatte plus 
» que celui de toute cette affemblée. Ces 
» deux" écrivains fe voyoient quelquefois , 
» mais fans être fort liés. Peu d'années 
y> après,, ils fe trouvèrent en Angleterre, 
» & ce fut alors que leur haine com^ 
» mença., pour durer le refte de leur vie. 
» M. de Saint'HyacintHe , ( difent les au- 
» teurs du Tournai Encyclopédique ) , a dit 
» & répété plufieurs fois à M. de Burigni^ 
» que M, de Voltaire fe conduifit très-irré- 
X> gulièrement en Angleterre , qu!il s'y fit 
)» beaucoup d'enuemis\par des procédés 

V qui ne s'accordoient pas avec les pria- 
» cipes d'une morale exafte. Il eft même 
» entré avec moi, ( ajoute M. de Bungni)^ 
y} dans des détails que je ne rapporterai 
» point , parce qu'ils peuvent, avoir été 

V exagérés» Quoiqu'il en foit,: Saint-Hya* 
}f cinthi fit dire à M* d^ Voltaire , que 

» s'il 
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-f-ff-VU lïe^chïingeoît' de conduite ^ il ne 
oD y> pourroit s'empêcher de témoigiieiî publia 
: .!» quement qu'il le défaprouvoit : ce qu'il 
::. ^> croyoit devoir faire pour Thonneùr de la 
: >5 Nation Françoife , afiit que- les angloisr 
>5 ne s'imaginaflènt pas que les françoisf 
i: >» étoient fes complices & dignes du blâme 
: >> qu'il méritoit. On peut bien s'imaginer 
i » que M. de Voltaire fut très - mécontent 
■j. » d'une pareille correôion. Il ne fit ré- 
é> ponfe à M. de SaiRt-Hyadntke que par 
: n des mépris : & celui - ci de ion coté 
t «> blâma publiquement & fans aucun ména-^ 
w gement la conduite de M. de Voltaire ». 
i. Ce poëte , depuis cette époque , ne cefla- 
: de marquer fa haine à Saint-Hyacinthe ^ la^ 
bile de celui-ci s'enflamma, -& il réfolut» 
i de fe venger par un trait qui offenferoit' 
i vivement fon adverfaire j il faifoit dans ce* 
i temps-là une nouvelle édition de Matha^ • 
najius , à laquelle il joignit l'apothéofe ou 
la déification du doâieur Màffo. Ilyinfêrâ • 
la relation d'une fâcheufe aventure de M. 
de Voltaire , qui avoit été très-indigiiement 
traité par un officier françois nommé JStoz/- 
regard. Cette édition dé Mathanafius , aug^ 
tnentée de l'apothéofe , ne fit pas grande' 
Tome XXXVII. Q 
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fenfatlon à Paris , où elle n'avoît pas été 
imprimée. MaU l'abbé dts Fontaitus ayant 
fait imprimer dans fa Voitairomanie l'ex- 
trait qui regardoit M. de Voltaire , on recom- 
mença à parler beaucoup de la trifte aven- 
ture qui étoît prefque oubliée. M. de Vol- 
taire fe plaignit vivement kM. dt Burighiy 
qui engagea M. de Saint-Hyacinthe à écrire 
au poëte , pour défavouer le procédé de 
l'abbé des Fontaines ; mais cette lettre ne 
le fatisfit nullement, (voyez la lettre de 
M. de Burigni y fur les démêlés de M. de 
Voltaire avec M. de Saint-Hyacinthe , //z-S^^ 
1780 \ & l'extrait qui en a été donné danà 
le Journal Encyclopédique y du premier Juia 
1780., Nous avons de lui le chef-d'œuvre 
d'un inconnu , Laufanne , 1754 , en 2 vol, 
m-8°. & in-ix , ç'eft une critique aflfez fine 
des commentateurs qui prodiguent réru-> 
dition Se l'ennui, mais elle efl trop longue 
pour une plaifanterie ^ la déification du 
doâeur Arifiarchus Majfo qui eft dans le 
deuxième volume, mérite encore plus cette 
cenfure , quoiqu'elle foit du même auteur, 
à l'exception de la tirade contre Voltaire , 
qui eft aifez ^plaifàmment tournée , $: de 
quelques morceaux où il y a de la gaieté , 
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ïe reftc eft affez maulTade. D'ailleurs fon 
héros , qui étoit un pédant de Hollande , 
eft inconnu à prefque tous fes leâeurs j & 
la plupart des traits qu'il dirige contre lui 
font perdus pour eux. i°. Mathaiiafiana^ à 
la Haye , 174® , 2 vol. //i-8°. Ce font des 
mémoires littéraires , hiftoriques & criti- ^ 
ques. Mî l'abbé à^Artigny prétend que 
Saint-Hyacinthe auroit pu nous donner quel- 
que choie de meilleur j 2*^,plufieurs romans 
dans lefquels on diftingue Melytene ou l'il- 
liiftre Perfan^ très - médiocres , celui du 
JRrince Titieà lefeul qu'on life avec intérêt, 
& où il y ait de l'elprit. 
^ Il eft auteur d'un roman iiititulé : ta Con-- 
Jbrmité des Defiinées , //z-iz , 1740. 

Cette notice" eft tirée du Diélionnaire 
Kiftorique.^ dont les éditeurs pourront à 
leur tour prendre les notices des auteurs 
dont ils n'ont point parlé , dans notre col- 
leftion. 

/ 

SAINT-LAMBERT (de) mettre de camp 

de cavalerie , ancien major des gardes du 
TOI Staniftas j duc de Lorraine, membre 
de l'académie françoife , né à Nancy en 
J7 17* Un de k^ premiers ouvrages fut une 

Qij 
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ode fur Teuchariftie , imprimée en 1732'; 
il a prononcé à l'académie de Nancy plu* 
fieurs difcours remplis de goût & écrits^ 
avec fageffe. Le recueil de ks poëfies légè» 
res annonça de bonne heure l'agréable faci-^ 
lité de Fauteur & le fit diftinguer parmi 
ceux qui couroient la même carrière ^ tel» 
que M, Tabbé de Bernis , M. de Boufflêrs , 
Bernard. Son poème des Saifons lui procura 
une gloire nouvelle , l'étendue du poème j 
la variété des détails , l'intérêt de la ma- 
tière , le talent du poète & la fenfibilité 
qu'il y décèle , & qui a multiplié ces vers 
heureux qui font les Proverbes du Cœur , 
ouvrirent à l'Auteur Içs portes de l'Aca^ 
demie. 

Il s'étoit déjà annoncé poiu* un moralifte 
tendre & ami des hommes. Qui n'a été 
trompé en lifànt les Fables de Sadi l On 
croit entendre le vertueux Sadi* Ce fage , 
ç'eft M. de Saint-Lambert qui a imité le 
ton & la manière afiatique. C'eft un des 
meilleurs ouvrages de ce genre. La phi- 
lofophie en eft pure , & eft préfentée d'une 
manière piquante 9 perfonne n'a peut-être 
mieux imité les formes du ftyle oriental , 
/^choi;K d'images jSc de maximes qui lui eft 



Digitizedby VnOOQlC • 



Des Auteurs, ^6$ 
^l-opre , Tunion fréquente deà idées relt- 
gieufes & des idées de morale , enfin une 
certaine gravité majeftueufe qui tient à la 
'fcis à la (implicite des mœurs & à la pompe 
-de Timàgination : deux caraiftcres domi- 
-nans des orientaux fe retrouvent dans l'ou- 
vrage de M* de Saint'Lqmbert j nous n'a- 
Tons pas befoin de dire que Fauteur a fu , 
Â la palme des talens , unir les tributs d'une 
eftime journalière. PuifTe-t-il en jouir long^ 
temps ^ & contribuer ,au bonheur de fes 
amis qui ne poiurroient fe paiTer de fa pré- 
ience! 

. SAURIN {Bernard^Tofiph ) j né à Paris; 
avocat de l'Académie Françoife , mort.étt 
J78z, Il étoit fils de Jofeph Saurin de l'a- 
cadémie des fciences de Paris , qui fut 
accufe par Jean - Baptifie Rouffeau d'être 
l'auteur Aqs Fameux Couplets qui firen^ exi- 
ler ou plutôt bannir le pôëte lyrique. Ber^ 
nard Saurin vivoit dans le grand monde ^ 
& favoit s'y faire eftimer : ks vertus ( dit 
M. de Nivernois ) étoient fans faièe , foi^ 
commerce étoit fans épines, une certaine 
pétulance dans la difpute doiluoit à fa 
Société quelque chofe de piquant , fans y; 
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rien mêler de fâcheux : c'étoit delà véracité 
& non pas de l'orgueil ^ ou dh que dans 
la jeuneiTe de M. Saurin , cette efferves- 
cence alloit juiqu^à une e^èce d]emporte- 
ment ^ mais la raifbn Tavoit réduite à n'ê- 
tre que de la vivacité , & fous cette forme 
^lus douce , il Ta conièrvée ju^ju'à fbn 
dernier jour. M. Saurin jouiifoit toujours 
d'une belle mémoire , d'une imagination 
^conde ^ étudioit , compofoit avec fuccès 
là la fin de fa vie : comme on voit quelque 
chêjie antique & courbé par les orages ^ 
pouffer des rejetons vigoureux & verddyans^ 
ion eiprit & fon caraâère n'ont jamais riea 
perdu de leur énergie , & fâchant allier 
à l'énergie la circon^âîon & la mefure, 
ce quJleft fi rare & fi digne d'éloges ^ il n'a 
jamais rien outré , rien exagéré y même 
dans la culture de la fageffe & de la phir- 
iofophie. 

Une lettre de Mde. Saurin qui eft à la 
tête du recueil des œuvres de -fon mari y nous 
apprend qu'il a exercé pendant quinze ans 
la profeilion d'avocat^ qu'il avoit plus de 
quarante ans lorfqu^il lui fiit loifible de fe 
livrer à fon goût pour les lettres ^ qu'il 
pouifoit £ loia la modeflie y çie dans L» cqn- 
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fiance la plu&intime j Se pendant une longue 
fuite d'années y perfonne ne lui a jamais 
entendu parler de lui - même , qu*il étoit 
vrai, jufte, bienfaifant, indulgent, quoi* 
qti*auteur ^ affez gai , malgré l'apparence , 
& qu'il n'avoit jamais pu vaincre la terreur 
que lui infpiroit la ièule idée de la mort j 
fe me trouve bien ici , (tifoit-il, pourquoi 
ne puis- je y reftcr-ericore quarante ans? 

^On p^ut ajouter qu'il eut des amis , & 
qu'il les ^ima ^ nous fûmes tous attendris 
jufqu'aux larmes quand nous entendîmes 
ce vieillard réciter dans une iëance de 
l'académie françoifç , ces vers à' l'ombre 
decFb&iim^rde/on ami, ., 
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VERS 

A rOMBRE DE rOLTAlRE^ 

Pak m. s a U R I Nî 

WLlciefy à la Sianci dt rAcadéfnU, Franfoijc ^ 
1779- / . 

O toi ! ^ont la Mufe Immortelle^ 

KoQS kiflknt bo long fonveQÛr^ 

Sera des âges à venir: 

Toi , qui nous privas fi long-temps 
Bu .plaifir de te voir, du chaune de f entendre^ 

Hélas ! de ce bonheur à peine jmiiflans ,.' 
lïous te perdons : tu mettrsj & ^ '€fis*ittkpiiil&as ^ ' 
Kous fatiguons le Ciel , fans réveiller ta cendre. 

Ah! trop préfent à mes regrets. 
De ce Grand Homme , encor tout m*offi:e ici les trait» 
Pans ce bufte : c'eft lui tout entier qui refpire > 

Je crois enteaëie encor -& voix. 

Oui , tu me parles , je te vois : 
C*eft avec cette grâce, avec ce fin fourire, 
Qu'affis à nos côtés pour la dernière fois , 

De l'art de penfer & d*écrire , 
Tu mettois fous nos yeux & Texemple & les loix. 

Dans un rei^âueux filence , 
Notre ame fufpendue à tes moindres difcours , 
Du Dieu qui t'agitoit reflèntoit la préfence $ 
Mais , hélas ! tu touchois au terme de tes jours , 
Q^and, furpris, échauffés du feu de ton vieil âge» 
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Nous nous plaifions à f admirer. 

C'etoit notre dernier hommage : 

Nous allions bientôt te pleurer. 

Eh ! que ma Mufe rajeunie 

N*a-t»elle ces vives couleurs. 

Et cette puiiTante harmonie 

Dont te douèrent les neuf Sœurs. 

Qiie n'ai-je un moment ton génie J 

J*oferoîs Vain fouhait ! je n'ai que ma douleur* 

Chargé d'ans , & voiCn des bornes de la vie , 

Tout mon talent eft làims mon cœur. 
Mais quand toute l'Europe avec refpeft te nomme , 
Mes regrets, qu'en ces vers je cherche à foulager. 
N'ont pas l'orgueil de croire honorer un Grand Homme.' 
Eh ! qu'importe à ta gloirç un tribut paffager ! 
^a'ire , Mahomet , Semiramis , Alzirt , 
• Chefis-d'œuvre que le temps ne peut défavouer , 
Où tout Paris accourt , fleure , iirémit , admire , 

Mieux que nous favent te louer. 
Que tu fais à ton gré faire couler des larmes 
Aux mortels qu'endurcit l'éclat de la grandeur. 
Offrir, dans leurs pareils, la leçon du malheur! 
A la tcHdre pitié prêter encore des charihes s 
Et mêlant à fa voix le cri de la douleur , 
Réveille l'homme en enx,'& lehr redonne un cœur* . 

Si quelque chofe nous confole , 
Et nous peut, de ta perte, adoucir les douleurs : 
Plus heureux que le Tafe , au moins du Capitole , 
Le deftin ne t*a point envié les honneurs. 
Ce grand jdùr à jamais vivra dans la mémoire , 
Oii de tous les travaux que t'a coûté la gtoire^ 

Un moment te paya Ib prix. 
Ce jonx où. tâ^Uon où a-ttittté le fils 

Q V 
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Comme te iiit Maurice^ enfant de la viâoire;; 
Où mêlant à la joie & nos pleurs & nos cri8>. 
Dt laurier triomphant la main de JSfelpomène 

Couronna tes cheveux blanchis. 
Cet hommage éclatant , cette touchante fcèhe,. 
Tous ces autres lauriers fur ton front amaiïes ,. 
Qu'en fe jouant , ta Mitle a moiflbnnés fkns peine >j 
SpfBfent à ta cendre & t'honoi^ntaflèz». 



7 la 



On croyoit entendre le vieux PAJlemoit' 
regrettant Beaucis , ou Nejior pleurant fur 

tombe de fon ami ^ le fouvenit de cette 
féance ne s^efFacera pas de notre- mémoire^ 
«tt y écoutoît M. Ducis , louant avec génie 
le poète célèbre qu'il remplaçoit , on y 
entendit Tépître àc:M..Marmont^l fur Tef- 
poif de fe fùrvivre , dans laquelle le- fënti- 
ment a inipiré le poëte & accj;u Tillufiott 
par les peintures les plus attachantes , c^eft: 
aiafi qu'il parla de Voltaire après que Mk 
Saurin eut £ni*. 

« . •. • . & toi , dont les travaux divers: 

Ont durant foixante ans étonné Tupivers^ 

L'aurois-tu défofée au terme de la vie, 

Cptte gloire qui fit le tourment de Tenviév 

£t d*un monde par toi fi long-temps éclairé, ^ 

Ton indigne tombeau t-aurotl-il féparé ?. 

Qvoi ! tandk que tes vers enchantent nos oreille»-^ 

Que nos plus doux plaifirs font le fruit de tes veiller,, 

(Jue^ d'une voix ejifiA. tous les caufs attends»» 
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Btt grand art d'émouvoir te décernent le prix 9 
QiVinftruits par tesleqons , des rois couverts de gloire 
T^accompagnent en pompe au Temple de mémoire, 
£t , fur un monumeni à jamais affermi , 
Vont graver de leur main le nom de leur ami : 
~ Tu ne Tentendroîs pas ce concert de louange l 
Ce cri des nations qui t'honore & te venge ! 
Vous qui deviez former des accens (i touchans,. 
Sufpendez votre lyre, interrompez vos chants, 
Enfans du Pinde , au fein d'une nuit vafte & fombre » 
Vos fons perdus , jamais' n'iront flatter (on ombre ; 
Aux pleurs des malheureux , aux éloges des rois , 
Voltcdre eil snfenfible: il n*entend plus nos voixi 
£lle fut donc bien vaine , hélas ! cette efpérance 
De confoler fon ombre & d'acquitter la France ^ 
Lorfqùe par l'univers notre zèle avoué 
Promet la palme à qui Tauroit le mieux loué.. 

M. Saurin , ,( U Ta dit luî-même ) — at^'- 
deflbus de nos grands maîtres ^ il y a des 
places qu'on peut honorablement occuper* 
Il fe plaçoît fans s'en douter, car Spartacus^ 
Blanche & Guifcard , BcverUy , font des: 
ouvrages généralement eftimés., fur lefquels: 
la critique n^a ofé s*appefantir , les Mœurs 
du Temps , F Anglomanie , font , dit un Jour- 
nalifle y dçux charmans aâes de comédie ^ 
qui feront toujours également plaâilr à ta 
xepréfentation & à la leéhire^. 

L'auteur çj(l dans la comédije des Moeurs 
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du Tttnps partout élégant ^ & la finefTe tm 

nuit jamais à la clarté. 

Blanche & Guifcard eft une Tragédie 
écrite purement & avec line énergie philo- 
fophiquç : la Tragédie de Spartacus eft rem* 
plleccfe beautés du premier ordre. 

^ heCon(^ de Mir^a & Fatméefk abfoln- 
ment dans le gei^re indien , & fe fait lire 
avec le plus doux intérêt. 

Parmi les Ptèfies fugitives qu'on trouve? 

dans les (Euvres de M. Sàurin , on^doît dif- 

tinguçr YEpitre de, la Vieillie & celle fiir 

' la Vérité , TAuteur perfonnifîe ainfi la^ 

Vérité: 

Ois ppCW Hkzpçatdttii pas au néant de n»tre être] 
fi'ofer de la nature ioterroger le maître ; 
Dis qu'on 4oit refpeâer 9es fentimeas fi doux , 
Que le temps développe & fait croître avec nous y 
Les droits fteres du fang , l'amitié , la patrie » 
£t dans le fond des oeeuts , la pitié qui nous crie t 
Aiie les fMiiheuréMX, Né comme eux pour fottffiir » 
Tout mortel eft leur frère & doit.leç fecourîr; 
Ah! ne combattons point par d*odieux l^ftémes, 
l.*amour d'autrui fondé ftir Tamour tte nous-mêmes r 
Jlobbes ^ qui dicS'hUDEiaiûs Fait des loups- dévotaBs ^ 
Q,ui détruit les vertHs & foutiertt les tyrans,. 
A-t-il peint rhomme ? T'Jon: Hobbes le défigur^ 
A tous fes argwmças oppofons la nature >' 
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dLorfque rcnjfent forti ^ii fein qui Ta porté , 
^Foible , & par la douleur de to«t^s parts heurté ^ • 
Mêle aux cris du befoin les pleurs de l'/mpuifTance^ 
Peu d'inftans détruiroient (a fragile exiftence , 
"Si l'amour ne veilloit au foutien de fes jours ; 
-Mais éprouvant d'abord les plus tendres fecours ^ 
^Bientôt avep plaîfir prefîant une mamelle , 
Il foulage fa mère j & foulage par elle, 
En commençant de vivre, il commence d*aimeff 
'Ce lien mutuel qui vient de fe former ; 
Tout l'accroît ch^ique jour & tout le fortifie f 
,Bcs êtres que le Ciel a doués de la vie , 
L'homme en fon premier âge efb le plus dépendant; 
Le plus foible de tous , le plus long-temps enfant ; 
Tendre objet de nos foins affidus & durables , 
Ce font fes bienfaiteurs qu'il voit dans fes femblabteï 
C*eft pour fon premier bien qu'il fnt ainfî formé : 
Qui n'aime que foi feul , de foi feul eft aimé i 
£h ! qui voudroit du jour , fi quelque mUin ehérift 
K'aidoit à fupporter le fardeau de la vie ? 
C'eft en le partageant qu'on goûte le bonheur. 
Malheur à qui ne fent que fa propre douleur ! 
Il vit dans ùii défert : jamais d'un cœur aride 
La foule des , plaifirs n'a. pu remplir le vide. 
L'homme a , j)our être htureux , befoin de fentimen*^ 
£t les jours font bienJongs pour qui n'a quedesfenSb. 

On trouve des Chanfons , des Contes & 
des Epigrammes qui font marqués au même 
. degré de talent & de mérite» 

S A U V I G N Y (de). 

•Apole^ues Orhntaux^ rn*ii ^ 1754. 
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C'eft à Toccafion de ces apologues que 
nous plaçons Tauteur dans cette notice } 
leur iticcès nous di^nfè d'en rendre comp- 
te , nous nous bornerons à parler de l'au- 
teur qui eft vivant. Bille-Ediru de Sauyigny^ 
officier de cavalerie , chevalier de Tordre 
royal & militaire de Saint-Louis ^ cenfeur 
royal & de la police , eft né en Bourgogne , 
il a compofe pendant qu'il ièrvoit dans les 
gardes du roi Stanislas , duc de Pologne y 
les ouvrages fuivans. 

La France Vengée , poëme ; 
La Religion Révélée , poëme i 
Réflexions fur VOrigint , épître j 
Voyage de madame Adélaïde & de madame 
Viâoire^ 

Odes Anacréondques. 

Tous ces fujets ou pieux, ou à la louange 
des princefles auguftes , annoncèrent le pa- 
triotifme , la faine morale & les talens de 
l'auteur , qui ne fe démentit point dans (on 
épître des Lettres Philofophiques , ni dans 
fon livre intitulé VUne & f Autre , ou la 
Ifoblejfe Commerçante & Militaire. On écri- 
voit beaucoup alors fur les moyens d'eng^a^ 
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ger la nobleffe à commercer. L'abbé Coyer 
& tant d'autres s'étoient élevés avec force 
contre le préjugé qui claiTe les négocians à 
une énorme diflance de la nobleilè. Mais il 
faut que ce préjugé foit inné parmi nous ^ 
f>uifque les meilleurs ouvrages n'ont > rien 
détruit, ricA innové» 

M. de Sauvigny a donné au théâtre Fran- 
çois, Sbcratcj tragédie en trois aâes, dans 
laquelle le phis fage des philofophes eft 
peint avec force & vérité. 

Hir[a ou Us Illinois , tragédie en cinç 
aâes , qu'on regrette de ne pas voir plus 
ibuvent* 

GabrieUi if-^r/fj, tragédie où Ton aime 
à revoir des perfonnages certainement bieo 
chers ^ la nation. 

jlbdir y drame, qui eft le fûîet fi touchant 
du jeune ArgUlj tranfporté fur la fcène^ 
& dont le roman fi intéreffant de M. de 
Maytr a fourni le canevas^ 

On a trouvé dans la comédie du Verfi-* 
fiiur , de la facilité , une poéfie légère , & 
des détails très-ingénieux, cette comédie 
n'a pas été aiTez bien accueillieiw ' 
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M. de Sauvigny a commencé le recueil du 
Parnajfi des Dames , il a publié un joli re* 
cueil intitulé les Après Soupers de la Société. 
Il traduit maintenant Grégoire de Tours , c*é- 
toit à lui à qui cette tâche fembloit parti- 
culièrement convenir , lui qui eft fî familier 
avec les mœurs des François des deux pre- 
mières races. VHifioire amoureuft de Pierre^ 
le-Long & de Blanche Ba^u , a rendu ce 
vieux ftyle précieux , & a prefque fait 
aimer les mœurs de ce bon temps , on ne 
pouvoit imiter plus heureufement & avec 
tant de grâces. Profe, poéfie , caraftères , 
intrigues , tout convient au temps , tout eft 
peint avec fidélité & intérêt i qui ne lira 
avec plaifîr les morceaux iiiivans : 

■■■'•' ^ ' ... ■ l a» 

COMPLAINTE . 

De P I b r r B-r b-L o n g. 

O mes ennuis ! 6 xties ennuis ! 
Baillez-moi trêve vous eh prie 
Sans en mourir , du tout ne puis 
Vous endurer loin de ma mie : 
Baillez^noi trêve vous en prie. 

♦ . • 

Nom que me plaigne de fouffrfr: 
CVft douceur dé foûfer pouf die 5 
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. Mais las f fi me faites mourir , 
Xai peur que chagriniez ma belle , 
J'ai peur (^ue chagriniez ma belle. 



CHANSON JOYEUSE. 

XlEUA OÙ malheur qu*^amant puiffe endurer y, 
Il n'en eft onc deifus la terre 
Qyû puiâb à moi fe comparer :• 
. Me^rci, .Ameur, j'ai «on ialaire^ 

A M A K s , aimez , après mes longs foupirs , 

N'ai, comme vous, les grâces de ma Dame J^ 

%t û pourtant n'avez tous mes plaifîrs » 
Fandroit encor avoir mon ame. 



LÀ NOUVELLE TÉ, 

C H A N S Q ^^ 

Il eft certain qu'un jour de l'autre mois^^, 
M'eft advenu très-mervellleafe chofe , 
Toute feulette étois au fond du bois , 
Vint mon. ami 9 plus beau que n'eft la rofe f 
Il me baifa d'un baifer fage & doux 
Et puis après il me fit chofe amère: 
Si que je di« 9 avec un grand courroux y 
Tenez-vous coi j'appellerai ma mère. 

Il efl: certain qu'il devint tout tranfî „ 
'Voyait courir larme^ fur mon vifage j 
A jointes «nainS} il: )ne ^lirm^ci^ 
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Et cela fi^ q[ne je fas moins {anvage ; 
Quand il me vit qne je parlois fi doux ^ 
L'ami s*y piit de tant belle manier»^ 
Que je lui dis , fans avoir de courroux , 
Tenez-vous coi , j'appellerai ma mère. 

^. 
It eft certain que lors il m'arriva 
Chofe nouvelle , à quoi n'étois pas iaite , 
^ £t quafi morte, un baifer m'acheva, 
Qui meitenditles yeux clos'â^ muette f 
Puis ni!eveillai , mais d*nn réveil fi doux , 
Qiïe remourus , tant il me fit grand-chère $ 
Enfin befoin ne fut d'être en courroux : 
II. devint coi, fans qu'appelai ma mère. 

SE NE Ç AI ( Antoine Bauderon de 
Seneçai ou Senecé ) , né à Mâcon en 
1643 j étoit arrière petit-fils de Brice Bau- 
deron , favant médecin, connu par une phar- 
macopée. Son père , liéutenantr général au 
préfîdial de Mâcon, qui mérita par ion 
«èle patriotique un brevet de confeiller 
d'état , lui donna une excellente éducation , 
il fiiivit le barreau pendant quelque temps , 
moins par inclination que par déférence 
pour £ts parens. De retour dans ùl patrie , 
il accepta un duel qui l'obligea de (è retirer 
à la cour du duc de Savoye , pourfuivi par- 
tout par fon mauvais deftin , il eut une au- 
tre affaire avec les fx^t^ d'upe dempifelle 
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«moureufe de lui qui vouloit Tépoufer màl- 

•gré CHX. Ce nouvel incident l'obligea de 

pafTer à Madrid* Sa première affaire ayant 

été accommodée ^ il revint en France , & 

acheta en 1673 la charge de premier valet*. 

de-chambre de la reine Marie-Tkérife , fem- 

.ine de Louis XIV 5 à la mort de cette prîn- 

cefle arrivée en 1684 , la ducheflè A'Angou^ 

Urne h reçut chez elle , avec toute fa famille 

qui étoit nombreufe. Cette princeffe étant 

morte en 1713 , Seneçai retourna dans fa 

patrie , où il mourut en 1737 à 94 ans. La 

littérature 9 Thiftoire^ les mufes françoifes 

& latines étoient Tobjet de ît% plaiiirs ^ il 

ne négligea pourtant pas la fociété , & il 

y plut autant par fon caraâère que par iba 

e^rit : il conferva , jufqu'à la fin de fa vie , 

un efprit fain & animé de cette gaieté &. 

de cette joie innocente , qu'il^ appeloit avec 

raifon le baume de la vie, les poéiîes.que 

nous avons de cet auteur , le mettent au 

rang des favoris èi Apollon. Sa yerfîfication 

eft cependant quelquefois un peu négligée ^ 

mais les grâces piquantes de fa poéfîe dé^ 

dommagent bien le leâeur de ce défaut \ il 

a fait des épigrammes , 1724 , //2-12 \ de^ 

Aouvellçs en '^%is^ des fatyres, en i675> 
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in^iZy &c. Son conte du Kaimac efi cfuH 
fiyle plaiiant & fingulier ; il fe trouve daus 
l'élite des poéfies fugitives ^ ainiî que la 
manière de filer k Parfait Amour , autre 
conte eftimé. On diftingue auflî le poème 
intitulé : Us Travaux d* Apollon , ouvrage 
©riginal , & dont le poëte Roujfiau îatïCoit 
..grand cas. .. • On trouve dans les AUrcures 
du temps de bonnes difiertations du même 
auteur , for différens fojets ( i ). 

Il a réfuté les mémoires du cardinal Ae 
Retz dont il a contefté rauthenticité , & il 
prouve qu'il eft impoflîble que ee cardinal 
en foit l'auteur. Senecé avoit connu tous 
les perfonnages qui fout indignement traitée 
dans les mémoires , &- il en fait lui-même 
des portraits plus décens , nous n'ofons^ 
point affirmer qu'ils foient plus reflemblans. 

V 

V lELAND (M.) , qui vit encore dans la 
cour de Saxe- Gotha , eft trop connu pour 

C i~) Cet article eft tiré du Diéiionnaire Hijhrique^ 
& lious aimons mieux tranfcrire, que de dégiiifer 
des plagiats , quand nous a'avons rien de nouveau 
à'dxrc. " " * ' ^ ' \ 
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que nous croyons devoîr dire quelque 
cliofe fur fa perfonne. On fait qu'il s'eft 
exercé dan$ prefque tous Içs genres de 
poéfie y qu'il a fait des pièces de théâtre, 
& des romans de différens genres. Son 
roman à'Agathon eft le premier ouvrage 
moderjie allemand qui ait été traduit» Il 
cft en effet le meilleur , le plus ingénieux, 
le plus philofophique & le plus agréable. 
de tous ceux qui ont paru en Allemagne j 
Fauteur voulant le faire paffer pour la 
traduôion d'un roman grec , a fuivi ja 
méthode des Héljodore, des Tatius & des. 
Longus , c'eft-à-dire , que comme dans le» 
amours dé Thiagints & Chariclée , de Leu-*^ 
cippe & Clitophon , & iTJfmine , il commence 
à raconter les aventures de fes héros , 
lorfqu'ils font déjà au milieu de leur çar-^ 
rière , ce n'eft qu'au bout de plufieurs livres 
qu'il nous apprend le commencement de 
fa vie. L'auteur a voulu repréfenter un 
honnête homme qui a le courage de pra^- 
tiquer la vertu • 

Dans un Difiours qui précède le roman 
^Ag<tthon , M. Vitland (A'aS& les principaux 
auteurs de la littérature allemande: t/ir;[, 
I^ejcing y Glçim , Gtfitniberg font diftinguési 



Digitized by VnOOQlC 



%ti N o T ï c e 

par des poéfies légères. Cramer \ par Ici 
odes , Hagedorn , Gtîltrt , Boft , par les 
fables' & les contes , Gtjfner , par Tldille , 
Bodmcr par la poéiie élevée ^ HalUr^ Zacka- 
rit , Kleift par renthoufiafme épique , 
Klopfiok^ par fon poëme intitulé la MtJJiade^ 
Babi^er par la fatyre j SckUgel ^ Crkontgk 
par les ouvrages dramaticiues, le ]\û£Mosh 
par la morale. 

Les Mémoires de Mademoiselle Sternheim, 
idàx même auteur , publiés en allemand ea 
177 1 , ont été traduits en françois en 1772, 
par madame de £• F. , les moeurs de la 
noblefTe allemande du fécond ordre y font 
bien peintes \ malheureufement les réflexions 
y font trop multipliées , Théroïne réfléchit 
& moralifè fans ceffe , & ne nous fait pas 
grâce d^une feule penfee. L'auteur y joint 
les fîenaes propres. 

M. Vielani a déclaré n'en être que l'édi- 
teur & fait donner les honneurs, de la 
compofîtion à madame de la Roche , femme 
d'un confeiller de Téleâiion de Trêves : on 
tiouve à la fin du fécond volume une 
^ecdote allemande ^ dont madame de ia 
Boche efl auteur , & qui n'a point les défauts 
4jue nous reprochoQS à la première partie* i 
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h,es Aventures Merveilleufes de Don 3îlyio 
de Rofalva ou le Nouveau Don Quichotte y 
a été traduit en françois en 1770 3 i voL 

M. f^ieland-déclaie dans la Préface , qu'il 
n'eft que l'éditeur de cet ouvrage y & que 
le véritable auteur eft Don Ramîs de Z.^.y 
ci-devant iècrétaire d'ambaiTade d'Eipagne 
en Allemagne 3 mais il ne faut point ajouter 
foi à cette iiq)ercherie 3 on reconnoît avec 
plaiiîr dans cet ouvrage le ton philofb* 
phique & badin de M. Vieland y le3 plai- 
fanteries font ici plus légères que dans les 
autres ouvrages de ce poëte , il y eft plus 
libre y plus aiie. 

L\)uvrage eft une imitation du Don Qui^ 
cbotte de Michel de Cervantes y dans laquelle 
l'auteur a eu envie de corriger fès leâeurs 
de la manie des Contes de. Fées y comme 
l'auteur ei^agnol a voulu faire revenir fa 
nation (br le goût des Bomans de Cheva- 
lerie : il a imité la marche de Cervantes , & 
Don Silvio eft calqué fiir Don Quichotte y 
Fédrillo fiir Sancko , nous n'ofons pas dire 
que le mérite de la copie égale celui àe 
l'original , mais du moins y trouve-t-on 
beaucoup d'agrémens. 
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' Ce roman a été traduit par. feue feadaBid 
^'Uffieux y qui joignoit au mérite de iavoir 
pudeurs langues , celui de J^ien écrire dans 

la fienne , & qui a voit des qualités per- 
ibnnellès -vraiment recommandables ^. elle 
Aoit époufe d'un homme de lettres qui vit 

encore , St avantageusement connu dans 
te littérature. 

' Le Nouvtl Amadis de M. Vîtland eft 
plutôt un poëme qu'un roman : cet ouvrage 
recommàndable par la célébrité de. fon 
5rtiteur , n'a pas toutes les grâces, de T-riina- 
dts' François ; mais on peut fè diftinguer 
au fécond rang. L'auteur débute' par une 
apoftrophe à fa mufe , mêlée d'impréca- 
tions contre leï critiques, les faux dévots^, 
& contre les prudes. Il annonce dé cette 
îiîanière' î'efprit dans le<|uel fon ouvrage 
ril compefé. Ofl voit que M» Vieiand a 
^kiMlu que fon ledteur pût fair^ des appli- 
cations^, mais la plupart font trop forcées, 
dt il eft tr^s-difficile quël(piefois de deviner 
fur quoi les plaifanteries portent. Amadis 
eft trop :(mgulièr©merit repréfenté , on ne 
iSit fouvent ce qu'il deviendra , l'auteur a 
du pouvoir fe permettre des anachronif- 
liies j pour rendre fa fiâion piquante j mais 

il 
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il y a mis trop peu de ménagemens j dans 
le chant dix-feptième , il fait cheoir Amadis 
qui éft blefle de fa chute , on le porte 
dans une cabane voifine habitée par une 
vieille qui avoit des fecrets merveilleux 
pour guérir toutes les maladies , & même 
pour reirufciter- les morts : un élixir fou- 
verain le tira d'embarras. Et à propos de 
cet élixir, le traduéteur de M. Vieland 
fait dire à l'auteur , que cet élixir eft connu 
maintenant fous le nom des Gouttes du 
comte de Cagliofiro. Une note ajoute , le 
fameux Abraham Rajo , qui fait de nos 
jours tant de miracles dafls une ville de 
France ( Strasbourg) , fous le nom du comte 
de C* * * defcend en droite ligne de cette 
bonne vieille , & a hérité de tous fes^ 
£ècrets. On conviendra que c'eft amener 
les plaifanterîes d'un peu loin. Si le traduc- 
teur a falfifié fon original à ce point là , il 
eu eft plus repréhenfible. 

Nous ajouterons que le fujet à' Amadis 
ne convenoit point à M. Vieland , la pein- 
ture de certaines mœurs n'eft propre qu'à 
des obfervateurs placés dans ces villes , où 
la galanterie a de la fraîcheur , fbn mou- 
vement & des^ grâces j il faut la peindre 
Tome XXXrih R 
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autrement qu'avec les couleurs de YIdilU. 

M, ViELAND EST AUTEyiV 

Du poème de Cyrus ; 

'Du poème de VArt ^ Aimer; 

Du poème fur la Nature ; 

Du poème intitulé : ^Épreuve d^Al^rakam ; 

Il A COMPOSÉ 

Des Contes Moraux ; 

Dés Lettres Morales^ 

Les Lettres des Morts aux Vivans f 

La Sympathie des Ames; 

Clémentine ; 

Jeanne Gray , Tragéaie ; 

Arafme ^ Panthée ,, Tragédie. 

VILLENEUVE {Gabrielle-Sufanne 
Barrot ) , fille d'un gentilhomme , reftée 
veuve de M, de Gallon , feigneur de Vil' 
leneuve , lieutenant - colonel d'infanterie j 
elle logea & vécut avec le célèbre Cré- 
billon le tragique , jufqu'à fa mort arrivée 
en i7S5# Elle s'exerça dans le genre ro- 
nianefque , & elle eut à cet égard quel<|uc 
fuccès. 

O N A p' E L L Ç 

Le Phénix Conjugal ^ mrji j 
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Te Juge Parvenu y in- 12 J 

Les Contes de cette année , in-ii , 

Les Belles Solitaires , en trois parties , in-ii ; 

Le Beau-Frère fitppofé ^ quatre parties , /Vz-ii ; 

Le Temps & la Patience , deux vol. , in-iz ; 

Mademoifille de Mar fange , in- 12 5 

La Jardinière de Vincennes. Ce dernier ro- 
man eft un tableau des caprices de 
l'amour & de la^ fortune ^ les fîtuations 
j[bnt attendriflantes , la nobleffe des fen-^ 
timens , la jufteffe des réflexions rachè- 
tent la foibleffe & l'incorreâion çlu ftyle ; 

Le Prince A[erolles cft le plus joli de fes 
ouvrages , & eft , en eflfèt, très-ingénieux. 
Madame de Villeneuve faifoit. inférer des 
Vers dans les Mercures du temps. 

SANDISSON ( M. de ). Les trois pre- 
mières éditions du Roman A'Abdalla font 
femblabley, & le roman n'y finit point; 
lorfqu'il parut en 171 3 , il fut attribué. à 
«n abbé jeune alors, mais* déjà diftingué 
par fpn mérite, comme il Tétoit par ./a 
naiifafnce, qui préfidoït à la plus fameufe 
Bibliothèque de tUnivers , qui parent d un 
Chancelier de France , fut chargé de la 
Librairie , fut de toutes les académies , Se 
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cit mort Doyen des Confeillcrs d'Etat , 

( M. Bignon ). 

L'auteur fuppofe qu'un M. Sandijfoa 
établi à Batavia 9 lui a adrefle un manuf- 
crit arabe dont l'auteur & le héros ( Ab^ 
dalla fils d'Amek ) avpit été chargé par 
le Grand Mogol Cka Jehan de conclute 
un' traité avec la Compagnie bollandoife. 
Il alFure que cet Ambafladeur eft mort à 
Batavia ayant reçu la nouvelle que l'Em- 
pereur du Mogol avoit été détrôné , & 
qu'il étoit iport faute d'avoir bu avec les 
précautions néceffaires , l'eau de la Fôu- 
|iine merveilleufe de l'islç de Borico, 
^Ahdalla lui avoit apportée. Telle eft la 
fable qui amène ce conte , & lui donne 
quelque légère vraifemblance j — cette 
i^Qtice eft de M. le Marquis de P 

VOISENON { Claude r Henri de Fufée ^ 
Abbé DE ), l'un des quarante de l'Acadé- 
mie Françoife , Con(eill?r intime & Mi- 
niftre du Prince évêque de Spire , né ^u 
cK.iteau de Voifenon près Melun , le 8 
Juillet 1708 ^ nous paflerons rapidement 
fur les motifs de fa vocation eccléfiafti" 
qiie , & de fpn r^fus d'^cçeptçr TépiTçi^- 
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pât V il préféra Tabbaye royale du Jars ^ 
je fëjour de Paris , la liberté & les mu- 
fes. Il iè lia avec mademoifellé Quinault^ 
Aftrice célèbre ^ retirée du théâtre ^ qui 
avoit réuni chez elle une fociété de gens 
de lettres & de gens de qualité ; on lifoit 
des ouvrages deux fois par femaine , on y 
jouiffoit de cette liberté de plume & de 
gaieté trop rare, & malhèureufement'trop 
ttéceflaire' à l'homme de génie ^ l'abbé de x 
Voiftnon y parut tout ce qu'il étoit, vif, 
brillant & plein de grâces, original &: 
piquant. 

C'eft for l'invitation preflante de made- 
itioifelle Quînaut y & d'après le plan qu'elle 
lui en traça , que l'abbé de Vbifenon écrivit 
la comédie intitulée : ia Coquette Fixée , 
qui eut un très- grand foccès au Théâtre 
Italien , & où on trouva dé la facilité , 
des tirades heureufès , une peinture» vraie 
(dit un journalifte ) « des mœurs du 
» jour , des nuances de caraôère bien fai- 
D fies , un dialogue facile & fpirituel , on 
j> feit par cœur ce morceau »• 

Je ne veux point avpîr une maifon bruyante , 
Où Paris en détail s'amène & fe préfente , 
Oiiron trouve Officiers , Magiftrats , Beaux-Efprits^ 

R iij 
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Toute efpèce en un mot, excepté des anns^ 
Une maifon enfin où , loin de fe voir maître , 
Le mari fubjugué n'a pas droit de paroitre , 
Et fans celle entend dire , avec un ris moqueur , 
Que l'on va chez Madame & jamais che? Monfieuit;. 
Oui ,'fans doute , à préfent , par un abus extrême , 
Lefoir, ûpar hafard, quand il vient de rentrer , 
Chez fa femme, un moment il ofe fe montrer. 
On demande tout bas quel homme ce peut être ? 
S'il fe trouve quelqu'un qui le lafle connoître 9 
On fe lève , & Madame avec un air trand , 
Bit : ne vous levez pas, Monfieur^ c'eft mon marir 
Il s'en ira bientôt : car jamais il ne foupe. 
Alors le férieux gagne toute la troupe $ 
Tous , d'un ennui marqué , femblent enveloppés t 
Le iilence eft rompu par quelques mots coupés. 
L'Homme qui voit le froid que & préfencc infpire y 
"Et qui juge aifément qu'on veut qu'il fe retire , 
S'efquive , ouvre la porte en déplorant fon fort , 
Et l'on voit la gaîté qui rentre quand il fort. 

Il donna flicceffiveme^nt le SJveil dtt 
Thalie , comédie en un aâe & en vers^ 
les Mariages Affbnis comédie, la Jeune 
Grecque , qui foutiurent fa première répu- 
tation. 

. Dans le même temps , il s*en faifoit une 
dans les fociétés de Paris, par de jolis 
vers & par d'autres ouvrages j c'eft , là 
auflî qu'il fe rapetifla , & /ju'ii émoufla le 
defîr de tenter de plus durables fuccès, il 
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Xi^écrivif plus rien dans un genre élevé, 
& ne compofa plus des ouvrages de che« 
Valet, 

h'Hiftoire *de la Félicité ^ les poèmes des 
Ifraélitis fur le Mont Oreb , & des fu- 
reurs de Saûl^ font des produftions mé- 
diocres , malgré l'efprit & les vers heu- 
reux dont ils font remplis. Nous ne par- 
lerons point de Zelmis & Zelmdide , ni 
du Sultan Mis-h-Pouf ^ ni du Recueil de 
ces Mejfieursy pour lequel il étoit en fociété 
avec le comte de Cdylus , madame de Graf* 
figny , MM. la Chauffée , Duclos , Mon^ 
crif^ Crébillon le fils ,- Clairaut , le Grdnd 
Prieur d* Orléans^ le marquis di'Armenon-, 
ville , & ceux qui étoient des foupers de 
mademoifelie Quirmut^ & qui favoient ré- 
diger les plaifanteries qu'on s'y pemiettoit. 

Le duc de Ckoifeul offrit à l'abbé de 
Voifenon , une- place de Miniftre , chargé 
des affaires de France dans une cour 
étrangère , mais celui qui avoit refufé par 
amour de la liberté , un évêché , devoit 
refufèr un miniftère , ce qui ne manqua 
point : le duc de Ckoifeul récompenfa fon 
refus d'une penfion de 6000 livres , à con- 
dition qu'il travailleroit à des effais hifto- 

R iv 
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riqucs à Tufage des princes de la familTc 
royale. Son travail s'eft réduit à des.Frag» 
mens Hifioriques. On n'y trouve rien d'utile 
( félon un joùrnalifte ) , ils fourmillent de 
calembours , de paiquinades^ de jeux de 
jnots. Ce qu'on eft convenu d'appeler 
clprit de fociété , ne peut s'allier long- 
temps avec la gravité -néceffaire à l'hif- 
toire.... Le feul morceau d'une certaine 
étendue , a pour objet les négociations 
entre la France , la Hollande & l'Angle-^ 
terre , pour la paix d'Utrecht , pendant les 
années 1713, 1714. 

On trouve encore dans les ceuvres^ de 
l'abbé de Voifenon , des anecdotes litté-» 
raires fur un grand nombre de gens de 
lettres , & fur quelques autres perfonnes 
connues: la plupart de ces anecdotes dé- 
cèlent la légèreté , la prévention , l'in- 
juftice même la plus choquante. Les co«« 
libets , les turlupinades & le néologîfme 
y reviennent à chaque page , le joùrnalifte 
juftifie fon jugement en citant des articles 
qui en effet font finguliers. Nous ne rap- 
porterons que celui qui regarde le préfi- 
dent Hainaut ; la reine honoroit le préfi- 
dent Hainaut de fes bontés : la perte de cette 
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Prinçeffe fut en lui la première époque de 
t hiver de fort ame ! Quel jargon ! à coup 
fur 5 celui qui écrîvoit ainfi n'avoit ni le 
véritable , ni le bon efprit , ni fenfibilité. 
..Ces vers ne font pas exempts des mêmes 
• taches , ou plutôt des mêmes jfingularités» 

A MADEMOISELLE DE G***. 

C'EST créer , charmante Jeuncffe , 
Que d'imaginer des plaifirs : 
L'amour les voit naître fans ceffe . 
Dans le vide de vos loiilrs , 
Et les modèle avec adrefTe 
Sur le défila de vos deflrs. 

Des plaifirs modelés fur le dejftn des dejlrs ! 
a-t-on jamais rien écrit de pareil ! 



A U T R E. 

Tous les jours feront fêtes doubles , 
Et les defirs feront le plan des Oremus : 



C*eft dans tes yeux qti'on lira fon rofaire , 
Les amours répondront en chœur, 
La relique fera ton cœur, 
. . I^e mien fer» le reliquaire. 

' Rv 
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Encore des defirs qui font un plan d'(?- 
remus , un cœur qui eft relique , un cœur 
qui eft reliquaire. Dans quel temps écri- 
voit-il donc ? demandera-t-on un jour ? 
Si Chaulitu revenoit, que diroit-il? On 
prétend que Voltaire à fon retour à Pa- 
ris , fut bien furpris du jargon qu'il trouva 
dans la fociété , du calembour dont on 
sbufoit en fa préfence , il le regardoit 
comme Téteignoir de l'efprit, il avoit en- 
gagé Madame du Défant à fe liguer avec 
lui, & à ne pas fouffrir qu'un tyran fe 
hête ufurpât l'empire du grand monde ; 
prefque feuls ils étoient re^és d'un fiècle 
plein de politeffe. Il écrivit : 

On dît qu'aujoiird'htii la Jeimeflé 
A fait à la délicateffc 
Succéder la groffiéreté ; 
La débauche îi la volupté", 
Et la vaine & lâche parefle 
A cette fage oifiveté 
Que rétude occupoit fans ceflèr 

Et Voltaire difoit vrai. Pour revenir k 
l'abbé de Voifenon , c eft moins à lui qu'il 
faut s'en prendre qu'aux libraires , qui vont 
feuilletant tous les porte - feuilles , & en 
tirent des morceaux que l'auteur n'avait 
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confiés qu'à Tamitié indulgente, pour en 
former des volumes. Cinq volumes ^>z-8^. 
pour le Recueilles (Euvres de Tabbé de Voi^ 
fenon , c'eft une de ces entreprifes de librai- 
rie auffi Tidicule qu'il foit poflîble. C'étoit 
le feul moyen d'étouffer l'eiprit de l'auteur, 
ibus un tas de puérilités & d^inepties. 

Son goût étoit délicat d>L svlï ^ & jamais 
on n'eut à l'accufer "d'avoir porté un mau- 
vais 'jugement uir les manufcrits qu'on 'lui 
confioit. Il fut comme tous les gens-de- 
lettres , en butte à la fatyre & la méprifa. 
Sa liaifon avec madame Favart nuifit 
au mari de cetteViraable aôrice ; le public 
avoit l'injuftice d'attribuer à l'abbé \qs char- 
mans ouvrages de M. Favart^ il s'en dé- 
. fendit continuellement avec chaleur & avec 
fincérité. 

Nous n'avons parlé que de la gaieté de 
.fon efprit , de its liaifbns , il eft temps d'a- 
jouter que le revenu de trente mille ^livres 
de rente étoit partagé aux malheureux. Il 
penfionnoit les uns , aumônoit les autres , 
& fous la fo^me plus^déli^ate d'un prêt , il 
fecouroit ceux qui auroient pu rougir d'un 
don. Il mourut à Voifenon le zi No^^embre 
1775 , âgé de foixams-huit ans. Nous tranf- 

R vj 



Digitized by VnOOQlC 



39^ Notice 

crirons VEpitre remplie de gaieté , qu^I 
adrefla à Tronchin , fbn médecin , peu de 
jours avant fa mort. 

Grand Médecin , de mes fottîfes ^ 

Vous caiifez ma fécurité. 

Comptant fur votre habileté , 

Sans ceffe je m*expofe aux crifcs. 

Je fuis sûr de l'imptinité. 

Oui , mes fautes font votre ouvrage > 

Je n'en accrois la quantité 

Que pour vous devoir davantage* 

Je vis en les multipliant , 

Vous me guérifîcz , en riant 

D*une morale repouifante , 

Attribut de qui ne fait rien , 

Vous fuyez la marche pefante. 

L*amitié douce & confolahte 

Dont le coloris fait du bien , 

Et me perfuade & m'enchante i 

Vous êtes un Magicien. 

Le fentiment eft l'interprète 

Des avis que vous me donne:i^ 

Votre cœur eft votre baguette , 

Et moi-même vous m'étonnez. 

Je me trouve meconnoiflàble i 

Je fois vœu de docilité , 

Et je vais être raifonnable : 

Divin dodeur, en vérité , 

C'eft me jouer un tour pendabh $ 

Doéleur célèbre , à fi bon droit , 

Vous voulez, fans aucune grâce, 

Q.u'oa boive & qu'on mange tout froid : 
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Croit-on que cela m'embarralTe? 
Par un régime fi nouveau 
Vous favez me marquer ma place. 
Mettre un des quarante à la glace, 
C'eft mettre le poiflbn dans l'eau. 

Il poufTa cette gaieté jufqu'aux derniers 
momens , s'étant fait apporter avant de 
mourir fbn cercueil de plomb , il s*adrefla 
à fon laquais. Voilà ma deniière redingote , 
lui dit-il , j'efpère que tu ne me volerg^ pas 
celle -la. 

Il fut reçu à l'Académie Françoife, le 2^ 
Janvier 1763 , à la place de Crébillon le 
tragique , fon Difcours de réception eft rem- 
pli de poéfie & d'imagination. L'invention 
des deux Temples de lafaujfe Gloire & de 
la Gloire véritable eft ingénieufe. 

Il avoit une qualité précieufe pour l'ami- 
tié , c'eft qu'il étoit vrai ,. & qu'on pouvoit 
le confulter avec fécurité^^ il corrîgeoit vo 
lontiers les ouvrages de fes amis. Voltaire 
ne dédaignoit point de le confiilter. 

VOLTAIRE { François- Marie kKOM^t 
DE ) , né à Paris le 20 Novembre 1694 } 
mort à Paris le 30 Mai 1778. M. de Vauve:^ 
nargues a fait fon portrait auffi fidèlement 
qu'on puiffe le defirer, 8c qui nereiTemble 
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ni à ces fades éloges , iii à ces fatyres indé- 
centes dont Voltaire a été accablé. 

Je me fens forcé ( dit- il) de refpefter un 
génie hardi & fécond , chéri , pénétrant , 
facile , infatigable , aufli ihgénieux & aufli 
aimable dans les ouvrages de pur agrément, 
que vrai & pathétique dans les autres : 
d une vafte imagination qui a embrafle & 
pénétré rapidement toute l'économie des 
chofes humaines , à qui ni les fciences abf- 
traites , ni les arts , ni la politique , ni les 
mœurs des peuples , ni les opinions ,. nî 
leurs hiftoir es , ni leurs langues même n'ont 
pu échapper ; illuftre en fortant de l'en- 
fance par la grandeur & la force de fa 
poéfie féconde en penfées , & bientôt après 
par les charmes & par le caraâère original 
& plein de raifon de fa profe , philofophe 
& peintre fiiblime , qui, a femé avec éclat 
dans ÎQs écrits tout ce qp'il y a de grand 
dans l'efprit des hommes , qui a repréfenté 
les paffions avec des traits de feu & de lu- 
mière , & enrichi le théâtre de nouvelles 
grâces ^ favant à imiter le caraéière & à 
faifir l'efprit des bons ouvrages de chaque 
nation , par l'extrême étendue de fon génie, 
mais ne mettant rien d'ordinaire , qu'il i» 
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rembelliffe j éclatant jufques dans les fautes^ 
qu'on a cru remarquer dan^ fes écrits , & 
tel que malgré leurs défauts , & malgré les ' 
efforts de la critique , il a occupé fans relâ- 
che de fes veilles^ fes amis & fes ennemis^ 
& a porté chez les étrangers , dès fa jeu*- 
nèfle , la réputation de nos lettres , dont il 
a reculé les bornes. 

Il nous fiéroit mal de prononcer fur le 
génie de cet écrivain célèbre , & qui eft 
digne de toute la célébrité dont il jouit» 
Nous n'avons certainement point acquis le 
droit de le juger. Ce que nous favons bien ^ 
c'eft qu'il peut fervir de modèle dans plusr 
d'un genre. 

Bahouc j Zadig , la princeffe de Babylane ■j 
font dans le genre oriental , & c'eft la rai- 
fon qui nous a obligé d'inférer cette notice* 
Ces romans font fupérieurs à preique tousr 
ceux du même genre. C'eft le m.erveilleux 
d'un philofophe^ ilsTont plutqt les formes^ 
orientales , que le ton & la couleur des: 
Orientaux. 

Il nous feroit plus facile de prononcer 
fur le cœur de Voltaire. , qui fut , quoiqu'oa 
en dife j humain ^ feniible Se bienfaifant > 
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perfomie n'eut autant à Ce plaindre que loi 
des littérateurs , & de rinjuftice des fec- 
taires. En débutant il fut la viâime d'im 
fcélérat, nommé Beauregard^ qui lui attri- 
bua des vers qu'il n'avoit point faits. Il fut 
enfermé à la Baftille. On fait qu'il y com- 
pofa de mémoire plu (leurs chants de la 
Henri ade. Roy étant à la Baftille en 1725 , 
y compofa également un /©^/ne de fept mille 
vers 5 dont le fujet eft la Canquête du Mexi-- 
qut. On ne croiroit pas ce lieu fi propice à 
la poéfie. Au fortir de fa captivité , il fut 
menacé d'être afFaflîné par le même , & les 
Jibelliftes dans le même temps vouloient 
raffa/Iîner d'une autre manière j il a tout 
furmonté j & il a fait>^u bien. 

J'ai fait un peu de bien , c'eft mon meil- 
leur ouvrage , difoit-il , & il le difoit avec 
fenfibilité. Qu'on relifè fa lettre à M. /^ 
Brun à l'occafion de la nièce du grand Cor- 
mille. Dans nos loifirs nous lui apprendrons à, 
broder les fujets du Cid & de Cinna. Nous 
allons tranfcrire une lettre tirée du voyage 
de M. de Mayer , en SuifFe , dans laquelle 
il peint dans Voltaire , le feigneur bienfai- 
fant. C'eft la lettre vingt-fixième du fécond 
volume. L'auteur après avoir peint la dé- 
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Iblation dans laquelle la révocation de 
redit de Nantes avoit jeté FefneyZ>L Sergy y 
dit : — Tel étoit l'état de Ferney à Tépoque 
où Voltaire en fit l'acquifition. Il voulut en 
ranimer les reftes , & il s'y prit de la meil-^ 
leure manière. A Marfeille le fieur Rou» 
de Corfe ^ avoit fondé une ville (Brue) fur 
lUi terrein aride. Voltaire iiiivit cet exem- 
ple ^ il appela des Colons ^ aux laboureurs ^ 
il donnoit des fermes à bail , des avances 
pécuniaires & des inftrumens de labour } 
aux artifans , une maîfon , moyennant un 
cens 5 & tm prêt d'argent. Il obtint du 
fifc des adoucilfemens confîdérables , un 
abonnement avec les fermes , rétabliffe* 
ment de la pofte , & la diftribution du tabac» 
Soixante ménages montèrent à fîx cent y* 
des horlogers s'y établirent , on y voit 
encore la manufaâure de Romilli. Tous 
les mois Voltaire bâtiffoit une maifbn , & 
accueilloit un Colon, Tandis que des jour- 
naliftes foupçonnoicnt fon cœur , il leur 
donnoit par fes bienfaits un terrible dé- 
menti ^ c'étoient de ces. bienfaits obfcurs 
dont la vanité n'a pas même la faculté de 
fè targuer , & dont une ame fiipérieurç 
cil feule capable. Cette main occupée à 
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fuivre une co»reipondance multipliée âvëC 
des Souverains , des Miniftres , des Savâns ^ 
drefToit des placets pour des payfans , fB 
renommée lui attiroit des vifites nondireuiès; 
on n'étoit point un homme de qualité , bel 
«(prit & connoifleur ^ fi on n'avoit fait au 
moins une fois le voyage de Ferney , pour 
y voir un vieillard , très-peu jaloux des 
caillettes titrées , qui ^ dos dans fa cham^ 
bre à coucher , paifoit dans fa bibliothèque^ 
& par une trape ^ dans fa falle des bains: 
on avoit fait fbuvent un voyage inutile j 
on s'étoit promené fous fon allée de marro- 
ûiers , & on âvoit regardé le globe ou 
; méridien de fa terraffe : cependant on venoit 
habiter à fon voifinage ^ on affermoit , on 
achetoit des héritages , & on verfbit de 
l'argent dans le pays. Quand il partit , il 
laiifa douze cent Habitans dans la conf- 
ternation ^ vous n'y en trouveriez pas fix 
cent. Un feul homme , un bon feigneur , 
cft difficile à remplacer. Il vint chercher 
à Paris des lauriers , & il trouva la mor^. 



M. de Maytr continue ainfi : -^ on a 
laiiTé dans la falle à manger un tableau 
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tatyrique, & qu'on ne peut guère par- 
donner j c'eft Voltaire conduit au TempU 
de Mémoire^ devancé par la renommée, 8c 
applaudi par la France , la Ruflîe & la 
Pruffe \ à fes pieds & pêle-mêle , jetés Tu» 
liir l'autre , font Nonotte , JPatouiUet , Id 
Baumeile & des fatyriques vivans qu'il ne 
nie convient point de nommer. C'eft appa- 
remment à table que Voltaire s'égayoit à 
leurs dépens , avec le farcafoe amer dont 
il étoit capable. Je ne puis vous diflîmuler 
qu'il pouffa trop loin fa haîne contre ceux 
qui le critiquoient 5 c'eft un tort qu'il eft 
di^cile de pallier j il avoit affez de renom-^ 
mée pour fuppdrter les morfùres de l'envie y 
ou plutôt les déchirures d'un parti qui l'at- 
taquoit tout haut , en l'admirant tout bas. 
On voit dans le même tableau des îrnage» 
plus confolantes , & dont il eut raifon de 
garder un touchant fouvenir j les Calas , 
ïçs Sirv^n , Madame Dupuy , qui habite 
encore au voifinage , & qui tourne fans celle 
des yeux de douleur fur ce château où la: 
bienfaifance & le génie l'avoient attirée y 
& maintenant muet & déiert. 
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Sur la façade de Téglife , on lit : Heé 
irexit Voitarius. Il bâtifToit ce temple pen- 
dant que dés Journaux Taccufoient d'im- 
piété , St il alloit afiifier à la meflè de 
minuit avec la famille qu'il s'étoit faite 
par fès bienfaits. Il écrivoit au Roi de 
Pologne : — // faut que chacun dans fa 
chaumière fajfe autant de bien que Votre Ma^ 
jefté en fes Etats : Elle Bâtit de belles églifes 
Royales , f édifie des églifes de village^ 'Dio» 
gène remuoitfon tonneau , quand les Athéniens 
conftruifoient des flottes. Si vous foulage^millt 
malheureux , il faut que nous autres petits nous 
en foulagions dix; le devoir des Princes & des 
Particuliers eft de faire chacun dans fon état 
tout le bien qu'il peut faire ^ 

Voulez-vous favoir s'il eft regretté , ve* 
nez : le filence de (ts maiibns défertes 
vous l'apprendra *: elles étoient habitées 
quand il vivôit. Heureux: celui dont l'éloge, 
a-t-on dit 5 part de l'antichambre ! à plus 
forte raifon quan4 il part d'une bouche 
libre , qui vient gémir fur une tombe. — 

Veut-on voir Voltaire honorer la Philofo- 
phie 5 en fe peignant lui-même , il fiiffit 
de lire une lettre qu'il écrivoit au mêmç 
i:oi. — Il n'y a point en France de meil^, 
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leurs citoyens que les Philofophes j ils ai- 
ment l'état & le Monarque ^ ils font fou- 
rnis aux loix ^ ils condamnent & ils cou- 
vrent de hpnte ces faôions pédantefques & 
fiirîeufes également ennemies de Tautorité 
Royale & du rçpos des fujets j il iVeft au- 
cun d'eux qui ne contribue avec joie , de 
la moitié de fon revenu , au foutien du 
Royaume. Continuez , Sire , à les fecondelr 
de votre autorité & dç votre éloquence 9 
continuez à faire voir que les hommes ne 
peuvent être heureux que quand les Rois 
font Philofophes , & quand ils ont beau- 
coup de fiijets Philofophes. Encouragez de 
votre voix puiflante des citoyens qui n'enfei- 
gnent dans leurs écrits & dans leurs dif- 
cours 5 que l'amour de Dieu , du Monar- 
que & de l'Etat. — Il n'a cefle de régler 
toute fa vie , fa conduite , fur cCiS principes 
refpeâables. 
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_A ' _ . _ 

VERS 

FAITS A SELLIÈRE S j 

SUR SON TOMBEAU. 
Par M. le Marquis. de Vizettb^ 

Le voilà , ce Grand Homme accablé par la gloire ! 
iiCs Mufes font en pleurS , tous les Arts fent en deuil i 
Dans le Nord, on élève un temple à fa mémoire , 
Au fond de ces déferts , il n'a pas un cercueil. 

tombe que j'embrafle ! 6 vénérable terre ! 
Terre qui, fous mes pas, as femblé treffaillir, 
Cuvre-toi, qu'en mon fein je puiffe recueillir 
Cies reftes précieux qu'enferme cette pierre. 

Dans les lieux dont trente ans il fut le bienfaiteur, 
<}j>e ne puis-je emporter fon génie & fa cendre ! 
J^rivé de ces devoirs que je ne puis lui rendre. 
Je vais le» cenfoler en y portant fon cœur. 

Le roi de Pruffe voulut confoler les 
mânes de Voltaire , en lui rendant les plus 
grands honneurs. On lit dans la gazette 
de Berlin du 30 Mal 1786 —aujourd'hui 
à neuf heures & demie du matin , on a cé- 
Uhxé dans Téglife gatholique de cette ville. 
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avec4oute la pompe convenable, aux â-aix 
de Sa Majefté , un fervice folemnel , pour 
le repos de l'ame de feu Mçffire François^ 
Marie Arouet de Voltaire^ Membre de l'Aca- 
démie Royale des Sciences & des Belles^ 
Lettres de Pruffe , l'un des quarante dç 
l'Académie Françoife, Seigneur de Ferney 
& de Tournay au pays de Gex, décédé 
à pareil jour en 1778 ; un très-grand noni-^ 
bre de perfonnes diftinguées de divers états» 
ont aflrfté à cette cérémonie religieufe ^ au 
fortir de laquelle on a diftrjibué des aumônes 
çonfidérables aux pauvres^ 

Ce fervice a été demandé par les Aca-s 
démicienç catholiques de Berlin , & ils l'ont 
obtenu de leur Curé avec d'autant plus de 
facilité 9 de juftice& de raifon, qu'ils ont 
produit dçs preuves authentiques que feu 
M. de Voltaire a fait avant fa mort unç 
profeffion de foi très-orthodoxe , qu'il s'efl: 
çonfelTé, qu'ira édifié les âmes chrétiennes 
par des aumônes & autres bonnes œuvres, 
qu'il a eu à l'Abbaye de Sellieres , au dio- 
cèfe de Troyes , tous les honnei^rs de la 
fépulture écçléfiaftique j de forte que c'eft 
méchamment qu'qn a fait courir le bruit 
qijç le clergé ^3nçoi§ \\xx avpit voulu refu* 
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fer la fépulture ^ chofe que ce clergé iî ref- 
peâable n'auroit pu faire faus violer les 
loix de la juftice, fans détruire les princi- 
pes de la bonne police , & fans donner à 
des haines particulières une influence in- 
compatible avec la charité chrétienne, & 
avec toute vertu fincère & véritable. 

L'églife étoit tendue & magnifiquement 
illuminée , & on avoit élevé au milieu un 
fiiperbe catafalque. Le roi avoit prononcé 
Je panégyrique de Voltaire dans fon Aca- 
démie. 

LISTE DE SES OUVRAGES, 

La Henri ade ; 

EJfai fur la Foifit Epique; 

Le Temple du goût ; 

Dijfertation fur les chatigemens arrivés dans 

notre Globe ; 
Micromigas ; 

Élémens de la Philofophie de Ntwton; 
IRe marques fur les Penfées de Pafcal; 
Mélanges de Littérature ^SHiJloirt ^ de Phi' 

lofophie ; 
Zadig^ OU la DeJUnée; 
Le monde comme il va; 
Diatribe du Doâeur Akakia; 

Hijîoirt 
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fUJÏoire de Charles XII; 
Ze Poème de Fontenoi ; 
IRemerciment fincère à un homme charitable ; 
Confeils à iJf, Racine ; 
Tombeau de la Sorhonne; 
EJfaifur le Siècle de Louis XIF; 
MJfai fur les Guerres Civiles; 
les Menfonges imprimes i 
Mennon ; 

La Voie du Sage; 
Le Préfervatif; 
Réponfe à toutes les objections faites contre 

la Philofophie de Newton; 
Hijloire des Croifades'j 
Annales. de VErhpire ; 
Abrégé de PHiJioire Univerfelle ; 
Hijîoire de la Guerre^ ^74^» 
La Religion naturelle , Poème ; 
|C<2 defruâion de Lisbonne'^ 
Supplément à VHiJîoire de Louis XIV; 
Apologie de Bolingbroke ; 
* Lettres Philofophiques ; 
Ejfai éCRifioire générale; 
Candide ; 
Précis de VEccléfiafie & du Cantique de^ 

Cantiques ; 
Hijîoire de r Empire de Rujfie ; 

Tome XXXFIL § 



Digitizedby Google ^ 



4IO Notice 

Contes de Guillaume Vadé ; 

Recueil de Poéfîes Fugitives; 

Réponfes à [es Critiques; 

Lettres fur envers fujets de Littérature ; 

Mémoires pour les Calas ; 

L^ Ingénu j 

V Apôtre; 

La princejje de Babylone; 

La guerre de Genève. 

V homme aux quarante Ecus } 

Le Cathécumine; 

£r diner de M. Boulainvilliers ; 

Son Théâtre^ 

: U 

U NCY ( Mademoifelle ) , a infëré dans fon 
Recueil dçs Contes qui appartenoîent aus 
auteurs qpi fè trouvoiçnt avec elle chez 
piademoifelle Quinaut y & qui formoient la 
ibciété de ces Meilleurs. 

On en a recueilli 44, tous Moraux y ea 
Î763 j un fçul volume in^ii^ 

L'auteur eft egcorô vivant , fcs Cçntes reC- 
pirent une raifon fage , une morale pure j 
& il paroît qu'elle a facrifié l'invention à 
ces dçu:$ qualités jprécieufes, 
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D 

JjlUSSIEUX ( Madame ) , nous avons déjà 
parlé de cette dame dans le courant des 
Notices y on fait qu'elle a traduit le roman 
de Don SUvio de Rofalva , par Vieland. 

Elle a donné au public deux volumes de 
Nouvelles Intérejfantes. Son ftyle eft tou- 
jours animé par le ton du fentiment,.ou le 
cri des paflîons j la nouvelle qui a pour 
titre Ifes Princes df Arménie , nous a infini-^ 
ment intéreffés. 



POSTAS CRIPTU M. 

Nous ne nous flattons point de n'avoir 
omis perfonne dans cette Notice , malgré 
Tenvie que nous avons eue d'être exaâs , 
& les foins que nous nous fommes donnés. 
Une nomenclature de ce genre étoit plus 
difficile qu'on ne penfe 5 on n'a qu'à ou- 
vrir la Bibliothèque des Romans de l'abbé 
Linguet 5 on verra combien eft réduit le 
nombre des ouvrages & des auteurs ; qu'on 
life nos Notices , on fera convaincu de nos 

Sij * 
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efforts par la quantité, de Contes & d'Au- 
teurs que nous avons indiqués. Les Dic- 
tionnaires hîfioriques ^ des Écrivains Célèbres 
en ont omis* plufieurs , il nous a fallu 
chercher, & nous n'avons point regretté 
le travail & le temps. Ce? Notices claffé- 
• Tont du moins un genre qui aura fes au- 
teurs & fon Dictionnaire ; en féparant ainfi 
toutes les parties de la littérature, on 
parviendra à établir un ordre après lequel 
foupirent ceux qui fe plaignent de la multi^ 
plicité des livres. 

Fin 4e la Notice des Auteurs^ 
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Des Recueils dans lefqiiels on trouve 
des Contes des Fées. 

J^A Bibliothèque des Fies & des Génies^ 

2 vol. in- 11. 
Recueil de Contes GalanSy În-I2 , 1699. 
Contes moins Contes que les autres ^ in- 12, 

1698. 
Les Illuftres Fées , 2 vol. in-12 , 1701. 
Vouveaux Contes de Fées^ in-i2 j 17 18* 
Fées à la Mode ^ in-12, 1698. 
Nouveau Recueil de Contes de Fées , in - ir, 

Nouveaux Contes de Fées y îii-12. , 3 vol. 

1776. 
Bibliothèque de Campagne , ou Amufemens 

du cœur & de fejprit , 17 vol. 
Anecdotes Indofianes ^ ou Zeg'^ey ^ i vol* 

W-12, 1751. 
Les Mercures^ depuis 17 lo. 



S» «Il 
iij 
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Oiv trouve dans tous ces Recueils un 
ehoix de Contes de Fées , fouvent trh-mal 
ckoifis. Les RédaSeurs fembtênt y avoir pris 
k tâche de reproduire le mime Conte fous 
toutes les formes ; & dans toutes les Col* 
l«âions , tantôt ils font garder Vanonytne 
aux Auteurs bien connus de ces jolis Ouvra^ 
ges , tantôt ils attribuent aux plus célèbres 
des morceaux quils tCont point écrits. Notre 
Notice mettra déformais les LeSeurs et 
gardt contre les furprifes de cette efpèce^ 
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Des Contes des Fées & Orientaux^ 
ouvrages analogues , qui complettenfe 
la Colledion dés Fées & des Romans 
Orientaux, dont nous n'avons point 
parlé. 



'dinecdotes Orientales^ Arabes & Mufatr 
mânes , 2 vol. r/z-8*^., 1779 , chez Vin-r 
cent y Libraire. 

'Aventures du Mont-Griffon , ou la Baguette 
Enchantée , in-12, 17 18. 

Adages Orientaux^ i vol. in-ii^ 1684. 

Contes Orientaux , tirés des Manufcrits de 
la Bibliothèque du Roi, 2 vol. //2-12, 
1749. 

Alma^youlin , Conte Oriental , en 1779. 

Gengiskan , Hiftoire Orientale , par M. de 

St. M****. 

S iv 
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On trouvera dans les Mercures les 
Contes fuivans : 

'Aglaun^ ou la Fit de la Forêt. 
Alman'ipr & Zehra , Conte Arabe , par M. 

Bret , en 1771. 
'/ilmerine & Zelima , ou les Dangers de la 

Beauté^ Conte Oriental, en 1773. 
'Amana , ou les Vœux Indifcrets^ I77î- 
Almet ^ ou t Emploi des Eichejfh ^ '^IJl* 
les Ames ^ Conte Arabe, par M. -B**** 
La Bienfaifance ^ Conte, par M. S***. . 
Balkyj Conte Oriental, 1768. 
Mir[a^ ou la Nécejfné dHire utile ^ x-jj/^ 
Les Miroirs Enchantés^ I'j6i. 
L^ Origine des Montagnes , par le Monta-f 

gnard des Pyrénées , 1759. 
les Epoux qui ne s^ aiment point , 1762» 
Les Souhaits Punis ^ 1760. 
Zaman , Hiftoire Orientale , par M. 5***^ 

La plupart des Contes infères dans les 
Mercures , ont été recueillis par leurs Au« 
teurs. Nous n'avons point nonuné ceux 
qui ont gardé l'anonyme^ 
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ORIENTALES. 

Far Mayoz^ ^^7$^ y rVz-ii, i vol. 



V/E petit volume contient trois Romans ou 
Contes. Oftris vengé qui a quatre - vingt- 
quatre pages j le Temple de l'Amour qui a 
quarante - quatre pages j le Triomphe de 
t Amour qui a cent quarante- huit pages. 

Le fond du conte à'OJiris eft le mafla- 
ere de ce prince égyptien , vengé par ion 
fils. Le merveilleux rfy domine point; 
mais on n'y voit pas non plus où l'auteur 
en a voulu veriir j rien n'intéreffe , c'eft 
une imitation de Ninus^ mal reproduite} 
le ftyle en eft lâche & froid. 

Le Temple de f Amour eft une imitation 
de celui de Gnide ; c'eft une princeffe qui 
eft infenfible & qu'on conduit à ce Tem- 
ple , dont elle parcourt les différentes en- 
ceintes. Son amant parvient à la toucher. 
Voici le nom des différens veftibules de ce 
Temple. 

Le premier eft dédié à la Beauté i caï 

S Y 
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point d'arr.our fans beauté. Les laî^e^^ 
apparemment , nen fauroient infpirer^ 
L'auteur y place le grouppe des grâces, 
car fans les grâces la beauté ne réuffit 
qu'à demi , elles font nues & ofi'rent aux 
yeux tous les tf-éfors de la nature. On y 
voit la déefle de la jeuneffe , car pour 
être aimée , il f^t grâces , beauté , jeu- 
nèfle. Les modèles des amans font repré- 
sentés par Endymien & Paris , car il faut 
qu'un amant foit beau, jeune & robuAe.. 

Le fécond veftibule eft confacre au 
Defir^ Pigmalian , • à genoux devaat fa 
^ ftatue , perfonnifie, d'une manière très-' 
heureufe , le Dejir ; mais l'auteur auroit 
pu fe difpenfèr d'y placer Narcijjfe qui 
n'aimoit que foi^ Salmacis qui avoit des 
defirs libertins pour Hermès & la fille dô: 
Cintre. 

Le troîfième veftibule elt rempli par 
tes Soins ; Hercule y file auprès à^Omphale ;; 
Ipkis efl aux pieds ^Anaxarte ; Tafon à 
ceux de Médée. 

Le quatrième veftibule oi&e YEfpoir.. 
Ixion s'élance fur le nuage qui couvre Jis^ 
A n; Hyppomènt comptant fur fon. ot poop 
auêter Atalcnte^ . 
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Le cinquième veftibule retrace les cbf- 
tacles qui s'oppofeiit au bonheur des 
amans. C'eft Galatée furprifè par Poly- 
-phème^ ; Peiee prêt à être foudroyé aux 
genouk de TAetis ; l'infortuné Léandre. 

Le fixième veftibule relpiroit la Volupté; 
les images n'en font point fi pures. L'au- 
teur fe contente de dire que les murs 
offroient aux yeux mille amans fortunés. 

Le fanékuaire du Temple étoit l'afile de 
l'amolir. Ce dieu brilloit du feu des pier- 
reries , apparemment que l'auteur exige 
que les amans foient riches. 

Les Songes étoient dans une caverne , 
non loin de l'île de Cithère 5 l'amant de la 
princeffe Zophire veut fe les rendre pro- 
pices i l'amour parla pour lui, & les Songes 
obfédèrent la princefle. Il n'étoit pas pof- 
fible qu'une femme pourfuivie le jour par 
fon aman^ & la nuit par des Songes qui 
le lui jappeloient , gardât plus long- temps 
fon indifférence. D'ailleurs l'amour avoit 
'^ donné une chaîne à l'amant qui s'en fervit 
poui* attendre fa maîtreffe. 

Le lefteur peut juger fi ce Roman ref- 
femble au Temple de Gnide. 

Le Triomphe de f Amour rentre dans le 

Svj 
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plan SOfiris ; c'eft un prince qui , après 
bien des obftacles eft heureux avec celle 
quil aime, & fe voit élevé fur le trône 
d'Egypte. Il n'y a point d'intérêt , aucun 
détail ne rachète la ftérilité du fond. 



APRÈS SOUPERS 

DE LA CAMPAGNEz 

I volume //Z-I2 , i759« 



C'est un RicueU de plufieurs contes âflèz 
agréablement narrés , mais dont la plupart 
font très-peu intéreflans 5 le Conte de Zoroé 
€> Pkilaminte , ou la fidélité conjugale , eji 
dans le genre de la Féerie. Zoroé eft un époux 
qui y après trois années de mariage doit 
mourir y mais qui doit renaître fî fon époufe 
Thùlaminte lui refte fidèle durant fon veu- 
vage , malgré les inftances de plufieurs 
^mans : fon ame durant ces épreuves devoit 
être autour d'elle , épier toutes {&s aftions 
& fuivre fon époufe. Quelle tâcbî* pour 
Tame d'un époux ! Eh ! combien en eft-il 
qui huit jours après leur mort perdroient 
(Batièrement l'efpérance de revivre» 
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Mais Philaminte , en longs habits de 
deuil , les cheveux épars , embraflbit nuit 
& jour le tombeau de Zoroé ; quelle joie 
pour fon époux ! Six mois s'étoient écou- 
lés 5 & Pkilaminte parloit toujours de le 
rejpindre , — arrivèrent les amans. Alcanter 
,étoit le plus redoutable , il s'y prenoit de 
la meilleure manière pour tarir fes larmes ; 
mais Philaminte le repouflbit par ces excla- 
mations fi rares dans la bouche d'une 
veuve : quentend-je ! quel difcours ! Refpec^ 
tf^-vous fi peu ma douleur ? — Ce ton étoît 
fi vrai , c^ Alcanter jugea à propos de le 
percer de fon épée , & de tomber expirant 
aux pieds de la veuve : — quoi ! s'écria la 
veuve , s'il n'a pu fiirvivre au mépris que 
j'ai eu pour fa perfonne , pourquoi vivrois- 
je 9 moi , qui ai perdu mon époux ? elle 
prit auffi-tôt l'épée de Zoroé ; à Tinftant 
qu'elle alloit s'en frapper, un bruit affreux 
fe fit entendre \ le tombeau s'ouvrit , & 
Zoroé courut erobraffer Philaminte. — Ah ! 
fi les jours d'un époux ne tenoient qu'à 
cette épreuve , peu de femmes prendroîent 
une épée , & les tombeaux ne s'ouvriroicEt 
jamais. — > 
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BROCHURE NOUVELLE^ 

Par m. ma N D A. 

\ 



Cette brochure n*eft à proprement parler 
que la critique des Romans de Féerie , fous 
la forme d'un Roman. Les perfonnages y 
font ridicules , les aventures font extrava- 
gantes 5 mais tout y eft froid , & à force de 
vouloir mettre du piquant , on eft plat ; oa 
«e fait où Ton va , & le Roman finit mal. 



CONTES TRÈS-MOGOLS; 

I Volume in- 12. 



Ils renferment quatre Contes : VAppith 
vient en mangeant , les neuf infortunes dt 
Tourfe : Nouradin Grand Barbier de Calan 
Calaf^é : à quelque chofe malheur eft bon z 
Zirphe\ ou tîmagination^ 

On a prétendu faire la fàtyre des gens 

'du bon ton \ on n'y dit rien de neuf: il y 

a cependant de la gaieté, de l'imagination. 
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un emploi heureux de féerie^ le mérite eft 
plutôt dans l'expreflîon que dans le fond^ 
qui eft une débauche d'efprit» 



C N T E S 

DE FÉES NOUVELLES^ 
Par M, D. V. , 2 parties in- iz»- 

Bajiien , 1776. 



On y trouve plufîeurs Contes , parmi lef^ 
quels nous ayons remarqué la Chatte mer* 
yeilUufe , & VOurs & Te Ckajfeur j nous ne? 
parlerons que du dernier dans le Conte de 
YOurs : c'eft un jeune homme nommé. Ter- 
fandre , qui s'endort fatigué de la chaife ,. 
après avoir inutilement pourfuivi un Ours». 
ISOurs eft un enchanteur nommé Kako- 
braoufs , qui étoit réduit à cette métamor- 
phofe par la loi que lui avoît imppfëe mt 
autre enchanteur j il tranfporte Terfandrc 
pendant fon fommeil dans tUle des Chï-^ 
mères , dont il étoit fbuverain , pour lu£ 
apprendre à vaincre fès préjugés j enfin ^ 
après des épreuves multipliées Terfandre ^ 
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toujours vainqueur , développe toutes les 
qualités néceflaires , fuivant l'oracle , au 
défenchantement de Kakobraoufs^ qui lui 
donne la main de fa fil^. 



CONTES PERSANS, 

I volume in- 12. 

PARINATULADELHÏ, 

Traduit en anglais , & enfuite en français. 
Paris , 1759 : Vincent, Libraire. 



Ces Contes font remplis de phîlofbphie y 
mais les détails font un peu noirs : nous 
n'en tranfcrirpns qu'un chapitre pour en 
donner une idée. 

CHAPITRE VIL 

Hijioire de Bucktear. 

On des Médecins de l'eiprit ayant cher- 
ché dans les archives de l'Hiftoire , un 
remède propre à guérir rimagination des 
iiirprifès de l'amour , parla le premier en 
4;es t^xm!^^ : un jeuqe homme avoit hérité 
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de fon père des tréfors immenfes. La 
rofée du bonheur ranimoit chaque jour les- 
fleurs de fes plaifirs. Un jour qu'il traver- 
foit la ville , {es oreilles furent frappées 
par des cris de douleur. Il regarde autour 
de lui , & voit un vieil ufurier au cœur 
de bronze , qui avec des fatellites impitoya- 
bles , vouloit arracher une fille dés bras 
de fon père , dont la voix caflee invoquoit 
la pitié du ciel & de la terre au 'fecours de 
ià malheureufe vieillefle. 

Touché de ce tableau de la misère , il 
acquitta la dette du vieillard , rendit la 
liberté à la fille j mais dans un cœur fen- 
iîble la commifération pfour l'infortune eft 
ibuvent un germe de l'amour. Buchuar ^ 
dans les vifîtes où le conduifoit la pitié , 
fut vivement touché de la beauté de la fille ^ 
elle étoit à fès yeux enchantés telle que 
le météore qui brille dans un ciel ténébreux. 
Il pourfuivit cette belle illufion, jufqu'à 
ce qu'enfin il tomba dans un. abîme de re- 
pentir & de malheur. Il s'engagea par la 
- chaîne indiffoluble du mariage. Loin d'être 
ingrate , fon époufe lui rendoit fes carefl'es 
avec une ardeur qui les faifoit redoubler j 
engagée par fes .bienfaits , & plus épriife 
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encore par les grâces répandues fîir fa per-^ 
ibnne , elle étoit la difpenfatrice de fès plaî- 
firs , & faifiiToit le defir iiaiflànt dans fes 
regards amoureux. 

Buchttar avoit une violente paffion pour 
la chaffe : le hafârd lui fit comioître le frère 
du Gouverneur de la ville. Bientôt le butia 
de la chalFe fut partagé entr'eux ^ ils bu- 
voient enfëmble le vin de la même coupe , 
fous le toit de Tho^pitalité. Un jour les 
regards du /jeune homme tombant fiir Té- 
poufe de Buchtear ^ il rencontra les yeux 
de cette beauté fixés fur lui. C'en fut aflèz $ 
il oublia les droits fàcrés de l'amitié \ de 
retour à fa maifoa 9 il appela une de fës 
hideufes filles de la proftitution , accoutu* 
mée coipme le cruel oiièau des ténèbres à 
ravager le nid fàcré de la chafte colombe. 

Cette corruptrice jeta fès perfides gluaux 
fur les branches fleuries de l'heiureux mir- 
the. Après avoir long-temps fermé roreille 
& les yeux à la féduétion \ enfin , l'épbufe 
imprudente , fë familiarifant avec l'appât 
du danger , tomba fans retour dans fes 
filets. 

Quelques jours s'étant écoulés dans dej 
jlaifirs achetés fi cher-; un njurmure jKwrd 
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fc répandit parmi les voifins , fur le des- 
lionueur de cette maifon ; ce bruit s'accrût^ 
toiina dans Toreille des coupables & reten- 
tit dans le fond de leur cœur effrayé. Ui» 
complot infernal fiit bientôt ti^ouvé , ils 
n'attendirent que l'occafîon de l'exécuter. 

A l'heure des plus épaiilès ténèbres de la 
nuit y la femme s'échappe du lit de fo» 
époiûc j court à la porte embraifer foit 
amant , & tous deux mettent le feu aux 
c]uatre coins de la maiibn j enfuite ils mon- 
tent fiir des chevaux déjà chargés d'or & 
d'eflfëts précieux & prennent la fuite. Dès 
qu'ils s'apperçurent que la fureur des flam- 
mes déiioit tous les efïbrts humains ^ ils 
s'arrêtèrent ^ à une ville éloignée : où ^ 
fans trouble , ils jouirent de leurs plaifirs: 
adultères. 

Cependant le malheureux époux , éveillé 
par la lueur de l'incendie & par le bruit 
dés domeftiques épouvantés j fauta de fo» 
lit , & n'y trouvant point fa* femme chérie y 
courut la chercher à travers les flammes 
ondoyantes. 

La maifon étoit entièrement confumée & 
fa femme ne fe trouvoit point : alors ne 
«loutânt plus qu'elle n'eut péri dans le feu,. 
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cet époux généreux fe défoloit : il fit cher-^ 
cher enfin dans les débris de fa maifbn 
des reftes précieux . de fa bien-aimée , afin 
de lui rendre les derniers devoirs. 

Quel fut fon étonncment de ne découvrir 
nulle trace de Tépoufe qu'il avoit perdue ! 
auflîtôt il foupçonne quelque perfidie , & 
court chez fon ami : il et oit abfent depuis 
rheuré de minuit ^ toujours dupe des carefles 
de fon époufe , il crut que dans le trouble 
& la confufion de l'incendie elle avoit été la 
proie d'un raviffeur. 

Il s'habilla d'un fac poudreux , couvrit 
fon vifage de cendre , & cacha une courte 
épée fous fon vêtement. Ainfi déguifé eu 
faquir , Un paquet de plumes de Paon à 
la main , il alla de porte en porte 2c de 
ville en ville pour tâcher de découvrir l'afyle 
de fon époufe. 

' Après biçn des recherches inutiles , mis 
fur la trace des fugitifs , il vint frapper à 
là porte de leur maifon : une vieille femme 
s^étant présentée , il lui demanda des nou- 
velles de celle qu'il cherchoit , la réponfe 
fut qu'elle étoit au logis; Buchttar rempli 
de joie tira cette femme à l'écart , & croyant 
acheter fa fidélité par une bourfe d'argçyQ^. 



Digitized by VjOOQIC 



Notice. 42j|f 

qu'il mît dans fes^ mains , il la pria d'aver- 
tir fa maîtreffe que fon mari déguifé étoit 
à la porte , & que fi elle vouloit faifir Toc- 
cafion de s'échapper , il étoit prêt à 'la dé- 
fendra contre la brutalité de mille fcélérats. 

La perfide confidente. ne rendit pas ainfî 
fon meffage j Tépoufe de Buchtear ne douta 
point que ce ne fût fon époux lui-même ^ 
elle- fe difpofa à prendre la fuite avec fon 
amant par une porte de derrière : Buchtear 
impatienté d'attendre , fè précipite dans la 
maifon j le hafard le conduit à la fauflc 
porte, il arrête fa femme, fon lâche amant 
prit la fuite. 

La chute du jour approchoit quand Such-- 
tear fut aux portes de la ville S mais pour 
éviter les traits du ridicule , il s'arrêta 
dans un bois écarté , jufqu'à ce que le voile 
de la nuit pût cacher l'infâme objet de 
ion deshonneur , & fit prendre les devans 
^ ks domeftiques pour préparer fa maifon. 

Le fommeil le furprit fur l'herbe où il 
étoit aflîs , l'amant qui avoit fuivi de loin 
fes pas , arriva dans ce moment fatal ^ il 
voit l'époux dormant ayec la vipère de fon 
fein à fes côtés. Il tire un poignard j mais 
fa maîtreffe arretç fa m^ 6ç lui dit, tout 
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fjas : — cette mort feroit trop douce ; com- 
mençons à lui lier les pieds & les mains ; 
enfui te nous déterminerons le genre de fon 
trépas , quand les yeux de la vengeance 
ièront raflafîés de fes tourmens. 

Cette affreufe propofition fut acceptée; 
ils carottèrent Buchtear qui fut ainfî tiré 
de fbn profond fbmmeil , & le hifièrent 
en 1 air par les pieds •, alors fa coupable 
époufe s'affit fur Therbe avec fon amant, 
perçant Tame de fon mari des traits de la 
raillerie amère : elle déploya devant fbn 
amant tous ks charmes dans les attitudes 
les plus lafcives ^ le miférable époux foi 
témoin de fon propre deshonneur. 

Comme elle croyoit que fa proie ne poa- 
voit lui échapper , elle s'endormit des fliites 
d'une double ivreffe ^ Tinfoctuné Bucktcar 
voulut profiter de leur repos , mais fa frayeur 
redoubla, lorfqu'élevant les yeux vers le 
ciel , il vît fur la branche où il étoit fuf- 
pendu j un énorme ferpent qui- s'avançant 
droit à lui , defcendoit le long de la corde j 
il s'entortilla en plu fleurs replis autour du 
corps de Buchtear , puis redreflànt fbn cou 
noueux , & brandiifant fa langue fourchue, 
îl poulFa de longs fifflemens au vifage du 
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malheureux , plus pâle encore de la frayeur 
que de fes tourmens. 

Mais le ferpent dénoua les nombreux 
replis dont il Tavoit embralTé , defcendit à 
terre , & développant fon énorme longueur , 
s'approcha des coupables endormis. Il fe 
gliffa d'abord fur le vifage de l'amant : 
celui - ci voulut y porter la main , & le 
ferpent qui Ce fentit^ touché le mordit à la 
lèvre , bientôt l'anie du fcélérat expirant 
3'enfuit dans le monde inconnu des ténèbres. 

Cependant lefèrpçnt attiré par les fumées 
du vin , trempa fa langue dans la coupe ^ 
& l'ayant bue à moitié , il y laiffa quelques 
gouttes noires de fon venin mortel , 8ç 
^'alla cacher dans le creux d'un arbre. 

Alors Buchtear ne put s'empêcher d'ad- 
mirer les voies étranges & inexplicables de 
la providence , fans ofer prévoir à quel 
^egré du cercle des maux & des biens s'ai''» 
rêteroit pour lui la roue de la deftinée. 

Sa femme enfin fe réveille, v& altérée 
des fuites de la débauche , elle porta avi- 
dement le refte du vin à fès lèvres j elle 
fcut la mort 5 mais lorfqu'elle voulut appeler 
ion amant, elle s'apperçut qu'il dormoit 
^ ton dernier fonuneil. La vengeance d^ 
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vient alors la feule palHon de fbn cœur : 
elle prend le poignard de fon amant , & 
courant en forcenée , elle le levoit déjà fur 
Je fein de fon marL 

Le malheureux , livré fans défenfe aux 
griffes de ce démon , recueillit le refte de 
fcs forces & s écria : — ô femme trop ché- 
Tie ! eft-ce là le prix que vous réferviez à 
îTia conftance , à Tamour le plus ardent î 
Ecoute^ un mot , un fcul : — parle donc , 
parle, que peux- tu dire ? — Hélas ! un mo* 
ment , ma bien-âimée , que je puiflè refpi- 
rer ! oui je le vois , le deftin entraîne toute 
les aâions des hommes. Une chafteté fi 
pure , un aniour fi vrai , tant de brillantes 
perfeôions ne pouvoient être effacées des 
faftes de Thonneur, que par la main cruelle 
de la fatalité. Que peut-on dire , finon que 
range interprète , avoit écrit la fîmefte 
icntence du malheur dans le journal de notre 
vie ? Qu'oppofer au deftin ? rien. Ce qu'on 
ne peut réparer , il faut l'oublier. 

Si ce cœur n'eût pas brûlé d'amour , s'il 
eût moins écouté la pitié y le fil de vos 
îours ièroit déjà tranché ^ mais y hélas ! parce 
que mon ame eft douce & tendrement paf- 
Connée , ne dois- je trouver la paix que 
« dans 
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àans le tombeau ! la mort élèvera-t elle un 
niur de féparation entre nous ? 
' Je jure aujourd'hui par le Saint Prophète 
de l'immortelle vérité y que ma main , fi 
vous rompez mes chaînes , ne profanera 
point les grâces de ces beaux cheveux , &c 
n'ofèra flétrir de la moindre infulte aucun 
de ces charmes, adorés. 

Tandis que dans la torture de Tefiroi , le , 
miférable époux tentoit de reculer la mort 
qui le menaçoit, le poifon commença d'em- 
brâfer les entrailles impitoyables de fbn 
époufe 5 des convulfions défigurèrent fon 
vifage, elle fe roula fur la terre,, & la 
bouche écumante , elle ex^pira bientôt dans 
l'agonie de la rage. 

Pendant que Buchtear rendoit grâces au 
ciel de fa juftice; un de fes domeftiques, 
inquiet de fbn retour , revint fur fès pas , 
& le délivra. 

Daigne m écouter , ô fublime Prince ! fç 
paflîonner pour les charmes paflagers de la 
beauté , & s'égarer dans les labyrinthes? 
d'une folle paflîon , c'eft oublier la noblefle 
de ton origine j c'eft tromper l'attente de 
la renommée. 

Lorfque le deftin écrivit le chapitre des 
Tome XXXFII. T 
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vertus de la femme , une tache tomba de 

fa plume iiir le mot reconnoiffance^ — 

Ce chapitre compofe feul une hiftoîre, 
d'où la morale fort d'elle-même , & d une 
manière frappante. Le tradufteur Anglois 
a fait obferver à ks leâeurs, qu'en général 
les femmes font maltraitées par l'auteur 
Perfan , & ce conte en eft une preuve. 

Quant aux fautes de fiyle , il fiiffit de 
répéter ce que le traducteur François a dit' 
lui-même , en lui reprochant d'avoir eu tort 
de refpeâer trop fcrupuleufement les dé- 
'fauts de l'original^ il fait également con- 
noître le plan de l'ouvrage & le but moral 
de Delhi. — On fentira le vice & l'enflure 
du langage orierîtal dans ces contes , dont 
on voudroit peut-être qu'ils fufTent bannis : 
il y avoît un double écueil à éviter dans' 
cette traduftion ; c'étoit ou de défigurer 
le tour original des Perfans , ou de révolter 
le goût national des François. Si l'on pafle 
3U fond de l'ouvrage , il faut convenir quç 
ces contes ne font pas également intérêt- 
fans par eux-mêmes, ni tous abfolument 
nouveaux : il y a de quoi s'étonnçr fans 
doute de trouver dans les leçons des fix 
^xomijières , à la fin de la prçmièrç partie , 
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on conte de Vamandier , prefqu'eiitièrçineiit 
femblable au conte du Foirier , qui eft dans 
la Gageure des trois commères de la Fontaine \ 
mais notre poëte Tavoit emprunté de jBo- 
cace^ & cet Italien avoit peut-être tiré de 
l'Orient quelques-uns des. fiens. On fait que 
vers la naiffance des lettres , il s'eil trouvé 
de grands rapports çntre la littérature Ita- 
lienne & celle des Orientaux, Les Croifadeç 
^voient fans doute fait pafTer en Europe 
beaucoup d'idées & peut-être d'ouvrages 
de l'Orient. Les Arabes en ont pu répandrç 
par l'Efpagne. Après la prife 4^ Conftau- 
tinople , la littérature Grecque vint . en 
Italie avec celle de l'A fie moderne ': les 
Italens prirent ces deux goûts à la fois \ 
ils adoptèrent l'un dans les écoles & dans 
les livres d'éVudition grammaticale \ l'autre, 
dans leur poéfie. Le Tajfe & VAriofte n'ont- 
ils pas emprunté de l'Orient le fujet local , 
lès tours figurés , quelques, perfonnages & 
les idées même romanefques de leurs poèV 
mes. Les contes .E^agliols de Cervantes 
fe reffentent un peu du ftyle & des mœurs 
des Maures. Les anciens romans François 
& tous ceux de la chevalerie ont beaùcoq^ 
retenu des féeries des Orientaux : tout nou« 

T i) 
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porte donc à conjeôurer que le conte Ita- 
lien du Poirier vient originairement du 
conte Indien de V Amandier j cette leule 
découverte en littérature , fi c*cn eft une , 
devient une excufe pour le ton de liberté 
tjui règne dans ces petits contes Aesjix Com^ 
mères ^ mais la licence de ces épifodes eft 
en quelque façon juftifiéc par le but moral 
de rhiftoire principale : il s'açit^de guérir un 
prince des peines & des folies de Tamour, 
l'auteur Indien a cru que rien n'étoit plus 
propre que Thiftoire de quelques méchantes 
femmes , telles que Timagination même 
n'en ti'ouve point en Europe, 



F p K A, 
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Conte Chinois ^ dérobé ^ M. de V*** : 
. j volume in- II. 1777, 



JLA Préface .de l'Auteur annonce dans qu.el 
çl^xit. cç romm à été écrit, Çàin^ Han > 



. Digitized by VnOOQlC 



Notice* 437 

^it-il , après avoir fait les plus gros volumes 
fur lès plus graves matières , finit par fe 
perfiiader qu'il n'y avôit rien de fur : on 
prétend même qu'il ofa croire que la plu- 
part des fciences n'étoient que conjec- 
tures : ce fut dans cet état de délire ou 
de raifon , je ne fais lequel ] qu'il compofa 
ces métamorphofèsj toute la cabale litté- 
raire Ce déchaîna contre lui , parce qu'il 
n'avoit point fait un fyftême d'éducation 
romanefque : on le trouva trop futile , 
parce qu'il n'avoit pas affiché la philofo- 
phie : on lui reprocha furtout de n'avoir 
pas critiqué & pédantifë dans une préface 
"" hiftorique & doSorale ; mais il amufa les 
élégans , il plût ^ une petite maîtreffe & 
fe moqua des critiques. 

Le roman eft légèrement écrit , la fatyre 
eft remplie de grâces & de finefle : nous 
allons en tranfcrire quelques chapitres. 

La Frivolité. 

Cétoit une fée nommée Frivolité ^ à 
qui ce pays s'étoit voué depuis plus de 
deux fiècles , & qui venoit fuivant un an- 
cien ufage , recevoir les hommages de ces 
peuples & répandrç fes faveurs. fiir eux. 

T iij • 
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Les femmes à fon arrivée fe pâmèrent de 
plaifîr : elle leur apportoit les modes des 
Grecques ^ des Monte -au ciel ^ des Poufs. Les 
hommes s'extafièrent de joie en voyant les 
parafols à la chinoife , les lorgnettes à 
prétention & les gants couleur de rofè : 
les uns & les autres lui furent un gré 
infini des cabriolets volans , des traîneaux 
bruyans. 

Les peintres vinrent prendre de (è^ 
leçons 5 & elle leur montra à imager leurs 
tgbleaux , à jeter une lumière éblouiffantd 
fur les chairs , à préférer le luxe des dra- 
peries y TafFéterie des attitudes , à l'exac- 
titude du deflîn , à Texpreffion des figures , 
le paftel poudreux à la folide peinture , le 
croquis de la miniature au fini de la grande? 
manière. 

Les poètes lui durent l'art d'écrire à la 
condition 5 c'eft-à-dire, de faire àes vers 
mufqués , pleins de penfées recherchées & 
d'expreflîons précieufes. 

Elle répandit une pluie de romans , qui 
ne captivoient ni par la force des carac- 
tères , ni par l'intérêt des intrigues , & qui , 
au lieu d'avoir une critique morale , n'a- 
voient que des portraits fatyriques , elle 
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46iifeigna furtout à certains conteurs j à 
donner Fair & le ton de petit maître , de 
: leurs compatriotes 5 & de leur temps, à 
tous les temps & à tous les fiècles , d'au- 
tres tinrent d'elle Tart de traiter des fujefs 
fuperficiels d'une manière froidement phi- 
.lofophique. 

Elle rendit les médecins petits maîtres , 
:& les jolies femmes philofophiques. Je laiffe 
à penfer combien la philofophie produifit 
de drôles ^e tragédies , & q\iel fut l'effet 
îde fa magie fur l'opéra bouffon. 

Les Hommes S i n C e s. 

Foka , fâchant que les fophas avoient 
:alors le privilège de faire dire de jolies 
impertinences à l'efpèce femelle , plaça fa 
guenuche fur le plus beau de ceux du Ca^ 
■ravenfera où il logeoit , s'aflit devant elle , 
baifa fa menotte, & la pria de lui appren- 
dre quelle étoit la caufe de l'inimitié que 
Jes Microfcomes portoient à fes femblabler. 

Elle eft bien fimple, lui dit-elle , ils font 
^u même *genre que nous ^ mais la diffc- 
rence d'efpèce excite la rivalité & la hain". 
Ces peuples n'étant que des imitateurs 
comme nous y font jaloux de voir que nous 

T iv 
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furpaflions nos modèles tandis qu'ils ne 

peuvent atteindre les leurs. 

Ils veulent faire de la mufique & des 
vers à l'exemple de certains peuples du 
midi ^ ils veulent philofopher comme cer- 
tains autres peuples du nord , & n'y réuf- 
fiTent point , ce qu'ils ont le mieux attrapé 
«eft de fe contrefaire les uns & les autres. 
Xe partifan a des châteaux & des petites 
maifons^ des maîtreffes & des valets comme 
le grand Seigneur , en un mot ils font tous 
iînges , & de degré en degré le commis 
eft le finge du miniftre , le valet eft le fiiirje 
du commis , & le valet a encore fon finge 
qui le fert ;, la fille entretenue contrefait 
la femme de qualité j la grifette contrefait 
la fille entretenue , & la grifette a auflî une 
fubal^erne. Ils ont été indignés de voir 
qu'un finge contrefafTe mieux l'important 
qu'un maltotier, & que les espiègleries des 
fapajoux fufTent plus agréables aux jolies 
femmes , que les fingeries dfe leurs petits- 
maîtres^ 

Ce roman foutlent toujours le même 
ton , & on lit toujours avec plaifir. 
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LE GÉNIE, 

O MB R E: 

Conte de quarante-huit pages ^ in-iz^ I74<5. 



La date de l'impreflîon eft faufle ^ ce roman 
n'eft qu'une allégorie très-foible des com- 
mentaires de Newton , par madame du Châ- 
telet & Voltaire : on fait qui l'auteur a 
voulu peindre par le Génie ombre ; YJSn- 
chanterejfe , eft madame du Châtelet : nous 
allons tranfcrire ce qu'il dit du temple de 
mémoire , V Enchanter ejfe au lieu de répon- 
dre au génie , lança contre lui des darde , 
. qui le pénétrèrent fans qu'iLs'en apperçut : 
elle fe fëpara en deux , jeta une moitié 
d'elle-même à travers les airs , qui atti- 
rant l'autre , la fft parvenir jufqu'à elle ; 
en fe pouffant & s'attiraht ainfi fuccefli- 
vement , elle parvint en très-peu de temps 
au temple de mémoire , où fon amant fe 
trouva traufporté , fans croire avoir été 
touché. 

Le temple de mémoire eft foutenu fur 
des ftatuelç difpofées en colonades ; les 

T V 
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murs foût çompofés d'autant de têtes qu^il 
y en a dans l'univers , & fon toit eft cou- 
vert de médailles. 

L'intérieur eft orné de tableaux , de 
livres , de tables d'or & d'argent , d'airain , 
de plomb , de cire , fur lefquelles font des 
cifeaux , des burins , des pinceaux , des 
plumes & tous les outils qui repréfentent 
nous ou nos aftions. 

Ce temple en perfpeftive à tous les 
.ijumains , change de forme & s'embellit 
plus ou moins , félon les yeux qiîî le regar- 
dent. Les uns le voyent tel qu'un vafte 
arienal rempli de trophées d'armes iiir lef- 
quelles font gravés les noms des héros qui 
les ont portées , & brûlent du defir d'y 
placer les leurs. lyautres , fe le repréfen- 
tent comme une immenfe bibliothèque , & 
veuleAt y ranger leurs ouvrages : beaucoup 
le prennent pour l'Olimpe , & croient ea 
y montant fè placer au rang des dieux. 
Enfin 5 il eft vu des infenfés mortels fous 
autant d'afpeâs que l'ambition a de faces 
différentes» 

Je ne parlerai point de ce que j'ai vu 
dans ce temple , qui n'a point de liaifon 
avec mou fujet j le maître des cérémonies 
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dtttemple du goût , ma appris à fes dépens, 
à ne point fixer les places dans celui de 
mémoire : je dirai feulement que les co- 
médies larmoyantes n'y font- pas ^ les titres 
feuls en font écrits fur les tables de cire ^ 
le Génie Ombre y fit voir fon nom gravé 
fur les tables d'argent , entre celui du Tajfe 
&, du Camoens ; ï Enchante rej/e dit au Ge- 
nie , il faut demander à Apollon même h. 
lyre , pour me chanter dans une épitre de 
moi & de lui , que vous adreflerez à une 
\Sitphide mon amie , pour ne rien laifler 
foupçofiner de notre liai fon. Ce Génie 
obtint 1^ lyre à! Apollon ; VEnchantereffe 
■fufpendit fa vertu dans le mont , le Géni^ 
chanta : . *^ 

Ce tefîbrt fî puiflant , Tame de la Nature , 

EtQÎt enfeveb* dans une nuit obfcure , 

Le compas de Nevoton méfurant Tunivers y 



Cette citation fufîît pour donner une 
idée du roman , des motifs de l'Auteur , 
& pour rappeler à nos leéleurs une épitre 
qu'ils n'ont certainement point oubliée. 
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. ■ ■■■ ' ' p' j — » 

LES HOMMES 

COMME IL Y EN A PEU; 

LES GÉNIES 

COMME IL NY EN A POiNT} 
3 vol. //2-8*^. 1776. 



C E S^ trois volumes font un Rtcueil de 
Contes de dîfférens genres. L'auteur a varié 
les formes & le ton. Tous les contes ne 
font pas également agréables , mais ils font 
en général au-deffus de la médiocrité , Tin- 
vention n'eft pas ce qui les caraftérife, leur 
mérite eft plutôt dans les détails. Car la 
morale eft fouvent fi fubtile , qu'on ne l'ap- 
perçoit point. Le ftyle eft léger, quelque- 
fois piquant. Chaque conte n'excède pas 1» 
mefure ordinaire ; la plupart font très- 
courts , & n'oifrent qu'une fituation, & 
' qu'un^-proverbe mis en aftion. Ils avoieut 
ité inférés dans les Mercurts , & quelques- 
uns ont été lus avec plaifir.. 
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M AH U L E M, 

HISTOIRE ORI ENTALE; 

I vol. iri-iz. 1776. 



La teinte embruuie qui règne dans plui- 
fîeurs morceaux de ce roman philofophi- 
que 5 ne font pas du goût de bien de» 
perfonnes ( dit 1 éditeur) , & des femmes, 
furtout'i la morale doit être revêtue de 
couleurs plus. amies de la délicateffe de 
certains organes. Cette confidération m'au- 
roit difluadé de le" publier fi je n'avois^ 
envifagé Mahulem fous un autre point de 
vue. La foif du bonheur , voilà le vœu de 
la nature ^ mais, il eft fi- facile 4^ fe mé- 
prendre fur le&fnoyens d*y parvenir ,' qu'un 
livre qui indique la fource de ces raéprifës 
m'a paru de la plus grande importance , le 
tableau des infatiables defirs de Mahultm 
doit offrir aux yeux de toute perfonne qu£ 
voudra réfléchir , le meilleur plan de modéi* 
ration qu*on puiffe expofer. 

L'énergie des fituations j la morale fit- 
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blime du puiffant génie qui les permet & 
les repare ! Le chaos des pafîîons dont le 
développement ett fi bien ménagé , quel- 
ques peintures voluptueufes , femées ça & 
là comme de belles rofes pour recréer 
l'œil du voyageur , voilà (liffifamment de 
quoi faire paffer les beautés lugubres du 
manufcrit oriental. Partout les vertus y 
font image , la vertu y revêt les traits dix 
fentiment , & le vice s'y perfonnifie dans 
toute fa difformité. 

Nous ajouterons , que le roman eft en 
effet tel que l'éditeur Tarinonce. La morale 
fort & perce au travers d'une croûte 
monftrueufe. Les évènemens font biferres , 
les rencontres font fingulières, & cepen- 
dant on -s'attache ^, parce que la morale ett 
toujours fondue parmi tous ces traits d'ex- 
travagances. L'auteur eft alTurément très- 
philofopbe , & on ne rejettera point fon 
livre dans la claffe des produâions pure- 
ment oifeufes. Tout y eft fortement penfé 
& encore plus fortement exprimé. 



^ 
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LES MILLE ET UNE HEURE . 

CONTES PÉRUVIENS; ' 
4 vol. m-i2 , 1733. 

M I S É I S, 

V 
LE VISAGE QUI PRÉDIT; 

I vol. in-iz j 1745. 



C E Roman eft dédié à Mde. la Préfident© 
de Mefmes. 



MIKOU ET MEZI, 

CONTE MORAL; 

I vol. in- 8^. iJ^S^ 



Ce Conte a été placé mal à propos cîani 
la claffe des romans orientaux. Il eft pure^ 
ment moral & critique , il peint les moines 
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& un bon gouvernement qui les réforme. 
C'eft l'ouvrage d'un homme de beaucoup 
d'efprit , & il eft rempli d'âllufîons fines 
qui portent fur les bafes eflentielles du bon- 
heur de la fociété. Qui. ne fent tout le 
piquant de la promotion d'un lazarifte à la 
place d'ingénieur en chef des fortifications, 
lequel , pour avoir dirigé des maifbns de 
force, devoit fe connoître en fortification! 
On pardonne à l'auteur le ton du calem- 
bour y en faveur de la beauté de fa morale. 

NÉRAHIR ET MELHOÉ, 

CONTE: 
2 volumes «i-ii, 1750. 

N C R I O N, 

CONTE ALLOBROGE ; 

Petit in- II. 



Nous ne parlerons point de celui-ci 5 il eft 
trop libre & paroît avoir donné à Diderot 
l'idée des Bijoux Indifcrets , mais l'auteur 
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t}è Nocrion a paru vouloir ménager la pu- 
deur, en fè fervant dé l'ancien ftyle qui, 
par fa naïveté , adoucit tous les traits , 81: 
en émouffe les pointes. 



HISTOIRE DE KHEDY, 

HERMITE bu MONT ARARAT; 
CONTE ORI EN T AL^ 

Traduit de l'angloÎs, //2-12 , 1777. 



C E conte eft intéreflant , le ton en eft 
doux , le ftyle eft concis ^ tous' les événe- 
niens reviennent à ce point de morale qu'on 
ne doit guères perdre de vue. ^ Profite des 
leçons que mon hiftoire te donne ^ que ton 
ame , dit Thermite , les recueille avec la 
même avidité que les fleurs boivent la rofée 
du ciel. Souffrir & mourir, voilà le fort 
de l'homme. SoufFrons. donc , mais avec 
courage, & dans un eiprit de foumiflîon. 
Nos murmures feroient une révolte contre 
Dieu même \ fouviens-toi que ce moment fî 
court, fi léger , que nous avons à foHftrir, 
peut produire en nous iin poids éternel da, 
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gloire j & que toutes les joies , toutes les 
affliâtons humaines ^ comparées à cette 
éternité de joie qui doit fiiccéder à cette 
vie mortelle , font comme une goutte d eau 
comparée au Gange ^ qui roule avec ma- 
jefté (es flots dorés à travers les plaines de 
l'Indoftan, ou comme un foible ruifleau 
qui rafraîchit une prairie , comparé à l'O- 
céan , qui fixe les limites des empires , & 
qui environne le monde habitable. 



ROMAN ORIENTAL, 

ï vol. in-i2, Pavis^ ^7SS* 



Ce roman eft à coup fur l'ouvrage d'une 
plume très-exercée. Nous avons été tentés 
de l'attribuer à M. CrSilion le fils , c'eft 
fon ftyle , les tournures de {es penfées 
font piquantes , une concifion ferre Ces 
tableaux^ & le ton eft en général épi- 
grammatique. La métamorphofe du prince 
en perroquet eft jolie, & on- regrette 
qu'elle foit d'une trop courte durée. Cet 
ouvrage eft le meilleur des romans qu'on 
ait publié dans le. genre oriental. L'auteur 
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xCen fort point , fes fiftions l'y ramènent 
fens cefle , lufage de la féerie eft rpo- 
déré , point d'extravagance & rien de 
trivial dans les différentes aventures qui 
croifent l'aôîôn principale. Nous allonsr 
donner une idée de la manière de l'au- 
teur , en tranfcrivant ce qu'il dit de l^ 
calomnie. — A la fin , le prince fe trouva 
dans le milieu d'un carrefour immenfê, 
habité par un peuple fainéant , mais vo- 
race , qui toujours la bouche béante , re* 
gardoit en l'air. Ce peuple qui ne fe nour- 
rîfToit que d'une forte de volaille , efpèce 
rare & fort fu jette à corruption, fe voyant 
forcé à des jeûnes frécjuens , étoitpâle & 
défait. 

Sous des arbres touffus dont tout 1© 
carrefour étoit planté , on voyoit fe pro- 
mener à la file , de; belles vierges , dont 
les vêtemens étoient d'une blancheur 
éblouiffante. L'air venoit-il à réfonner du 
bruit d'un fot vaudeville , les robes des 
Vierges modeftes fe couvroient aufîîtôt de 
taches , 6 pour cela , Je Pai ouï dire , le 
chanfonnier a raifon , & rien n'eft plus 
vrai , s'écrioient en éclatant d'une joie 
jnaligue , une troupe de fiuries douairières^ 
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dont les habits fales & tombant par lam- 
beaux y traînoient dans la fange* 

N*ofant porter les regards fur les belles 
Vierges fans fe fèntir dévorer d'envie & 
de douleur , elles répétoient le couplet , 
& faifoient des commentaires entremêlés 
de critiques , fur la beauté de celles - eu 
' Sans doute jei tai oui dire , s'écrioient à 
Tuniffon des vieilles furies , un tas d'im- 
bécilles- qui leur fervoient d'écho , & le 
couplet chanté à grand chœur rempliflbit 
la promenade. Les taches faites aux robes 
des Vierges s'aggrandiffoient pour lors à 
vue d'œil, & les yiftimes infortunées du 
oiii dire y confufes de l'état de leur parure, 
en étoient réduites à foupirer. A peine 
cependant avoient - elles fait une vingtaine 
de pas , que leurs robes reprenoient leur 
premier éclat. C'eft alors que \^% Vierges 
fùrannées s'écrioient avec plus de fureur , 
je Vai oui dire , & cela eft , mais on ne 
lés croyoit plus , & en revanche , on les 
fiiyoit. Si Lindor eût cédé aux mouvemens 
de fon indignation , il eût fait main bâflè 
fur ces vils fuppôts de la calomnie. — 

On -doit lire ce roman , qui eft rempli 
d'eiprit , & qui préfente mille allufions 
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Jîîqiiantes. L'auteur ne fait grâce ni aux 
ibts 9 ni aux courtifans , ni aux nouvelliftes. 



RHINSAULT ET SAPHIR A, 

^ A V E C 

LES QUATRE'FLEURS, 

C O N T P^ in-iz, 1736. 



XJn Prince , deftiné par la méchante Fe^ 
à être malheureux durant toute fa vie , 
fut tranfporté dans un palais , fur la fe- 
nêtre duquel la Fée fit naître quatre Fleurs , 
douées du don de la parole &c de la fa- 
cilité des voyages. La Ro/i parloit fràn- 
çoisjla Jonquille y e/pagnol, Y (Sillet ^ la- 
tin , le Jafmin , italien. Le prince les en- 
voie dans les quatre parties du monde , 
chercher la plus belle princeffe , & leur 
ordonne de lui en rapporter des nouvelles. 
Ce cadre ainfi pofé , il étoit facile d'y pla- 
cer tous les portraits , & d y peindre les 
allégories les plus ingénieufes. L'auteur 
j)0UV9it i;ous préfenter ^ ou la galçrie ga* 



Digitized by VnOOQlC 



454 No T I c E. 

lante de tous les pays , ou la critique des 
mœurs des quatre parties du monde ^ mais 
il ne voit rien , il ne peint rien. Les Fleurs 
vont & viennent & ne difeut que des 
chofes très - communes. Le prince refte 
toujours malheiu^eux, & s'en confole en 
voyant des hannetons , des papillons auflî 
malheureux que lui. 

Nous ne parlons point de Bhinfauh & 
Saphira , qui eft une hiftoire tragique , & 
qui, par cette raifon, n'eft pas du reflbrt 
de cette notice. 



LES s A MIEN s, 

c N TE, 
Traduit de l'Anglois} 

LE PHŒNIX, 

APOLOGUE ARABE; 

CALISTE ET PHILETOR, 

Traduit de l'Italien : Paris, 1781. 

Le fujet des Samiens eft l'amitié à'Evandre 
ic^EuriaU ; l'intérêt en eft médiocre. 
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Nous avons inféré en entier le conte du 
JPhénix dans notre Colleciion. 

Califte & PkUetor eft une allégorie d'a- 
mour , ou .plutôt les épreuves de deux 
amans. La fiâîon eft agréable , mais elle 
n'eft point afTez développée , & rien n'in* 
téreffe parce qu'il n'y a ni forte pâflîon , 
ni danger , ni défir violent. Ce font des 
amans curieux. L'amour qui les inftruit 
n'en fait pas bien long. 



SENSIBLE ET CONSTANT, 

u 
LE VÉRITABLE AMOUR^ 

I voi. in- 12, 1767. 



L'intrigue de ce Roman eft fimple. Un 
prince & une princelfe obligés par des mal- 
heurs de déguifer leur état , font bergers, 
SmfibU garde fon troupeau , Confiant garde 
le fien. Ils s'aiment, ^'q\\ foiU l'aveu , fe 
voyent tous les jours. Un Parvenu en de- 
yient jaloux , il veut enlever SmfibU. Conf^ 
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tant la délivre , terraffi fon rival qui tnciir 
Il eft emporté lui-même , blefie : furvient u 
Confident du roi fon père qui lui appren 
la mort du roi , & Tinvite à venir régner 
il retourne dans fes états ^ & il place Sen 
fihU fur fon trône. Mais avec auflî peu d'ac 
tion , lauteur remplit deux cent vingt-qua 
tre pages , & intéreffe fes leôeurs jufqu' 
la fin. Le ton eft doux , les defcriptions fou 
brillantes , le portrait de SenfibU eft frais 
& d'un coloris agréable. La premiène en 
trevue des deux amans eft pleine de natu 
rel. L'auteur fe laiffe cependant emporte 
à la déclamation, & il eft trop orienta 
dans fès comparaifons. On eft fatigué d 
voir Cephalt , Titon , t Amour ; toutes ce 
divinités mythologiques font reléguées dan 
les magafîns de Topera. Elles ne font biei 
que là i la féerie elle - même deviendroi 
faftidieufô , fi les auteurs n'avoient le talen 
de mettre dans la bouche des fées la mo 
r^lç qui convient au jeune âge , à Tadolei 
ceace. 



HISTOIRJ 
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HISTOIRE 

DU 

ROI SPLENDIDE 

E T 

DE LA PRINCESSE 
HÉTÉROCLITE: . 

I vol. ia-i2 , 1747-^ 



Ce Conte eft très -ingénieux y & rempli de 
détails de la plus aimable originalité. On 
ne peut s'empêcher de rire aux éclats ; cer- 
tainement ce n'eft point par la groflîéreté 
des charges, quoique les peintures foient 
outrées. Les calembours font rachetés par 
Tà-propos , & on pardonne tout au cuifi- 
nîer du prince* Le caraftère de la princefle 
Hétéroclite eft piquant dans fa bifàrrerie , 
ainfi que Vautn qui n'eft qu'une critique 
des muficiens , de-ft)tre mufique & de l'o- 
péra. On ne pouvoit tourner la plaifanteri^ 
Tome XXXFTI^ Y 
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avec plus de fineffe* La liberté qui règn^ 
dans ce conte nous a empêché d'en faire 
ufage.»II eft attribué à M. Pajoa , & c'eft 
le meilleur de fes romans. 



ZAMBEDDIN, 

HISTOIRE ORIENTALE, 

J«-i2 , I voL j 176%. 



\ji Notice que nous en donnerons fera 
courte : nous y avons trouvé beaucoup de 
^ieté & ^beaucoup d'îmeg^atîoni 

■ 1 1 T^ 8ggge=ssgs= 

zuLMis ET zelmaide; 

£ T 

TURLUBLED^, 

In - Il y 1747. 



Ces àenx'Somans^ quoique fous Tanonyme^ 
ibnt de l'abbé de Fbifenon. Le premier cft 
^abli fur un fond licencieux y mais €px n'^ 
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iBen d'indécent. Les gafes viennent toujours 
à propos , & dérobent à Tefprit des nudités 
qui devîendroient trop fortes. Il eft narré 
avec facilité, & il pétille de traits d'efprit* 
Zulmis , métamorphofé en Chien , devient 
joli & piquant ; le dénouement eft comi- 
que 5 le prince Epais y joue un rôle très- 
gai , & le cri de ce prince qui voit fon rival 
dans le Chien , & s'enfuit en criant : j4h ! 
Chien. Zelmdide qui époufè Zulmis , & qui 
s'écrie, mais d'un ton différent, ahî Chien ^, 
ne pôuvoit manquer de faire rire le leékeur 
un peu aux dépens , il eft vrai , de la dé- 
cence, t 

Turlubleu eft un médiocre O^uvrage qui 
n'eîtprime rien , n'aboutit à rien & ne ra- 
ckette rien par aucun détail. Tout eft com- 
mun , ou pour mieux dire , tout eft^ d'une 
médiocrité , d'un vide qui fait tomber le 
livre des mains. C'eft un philofophe qui fe 
dégoûte de fa femme , & dans la fuite de 
toutes fesmaîtreffes, dont il fait une revue 
qui n'eft pas neuve. 

M. l'abbé de Voifenon écrivoit avec trop 
de hâte 5 fes ouvrages étoient prefque tou- 
jours des a£^es de complaifànce , & il fal- 
loit avoir broché un livre à la minute indi- 

V ij 
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quée. L'abbé aimoit mieux arriver à point 
nommé y n'importe dans quelle négligence 
de parure , que de venir plus tard avec plus 
d'élégance & de recherche. Nous l'avons dit, 
les cpmplaifances de fbciété rappétiilèront 
les gens - de - lettres qui feront cas de la 
ibciété. Nos boudoirs font trop bas poiu- 
de grands tableaux, on n'y met plus que 
des eftampes ou des portraits. Combien de 
iiiccès de fociétés ont été démentis par le 
public ! Uàbhéfde Fbïfenon en èft une preuve. 
U fut dans fbn temps l'oracle des cotteries j 
il jouiflbifSle la plus haute réputation. A-t- 
11 le même rang dans la littérature ? Nou^ 
n'ofons point trancher la queftion. Si cet 
exemple pouvoit être utile ! 



Fin de la Notice^ 
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Lijie des Oîivrages qui compofent le Cabinet 
des Fées ( i ) en trente -fept volumes , tan$. 
in-8°. qu'iûrii. 

Contes des Fées , par Charles Perrault > 
de TAcadémie Françoife, contenant : 

Le Chaperon rouge. Les Fées, la Barbe bleue. La 
Belle au bois dormant. Le Chat botté. Cendrilloii. 
Riquet à la honpe. Le petit Poucet. L'adroite Prin- 
cefle. Grifelidis. Peau-d'Ane. Les fouhaits ridicules. 

Nouveaux Contes des Fées , par Mde. la 
Comtefle de Muf at , contenant : 

Le parlait Amour. AnguîUette. Jeune & Belle. le 
Palais de la Vengeance. Le Prince des Feuilles. 
L'Hcureufe Peine. 

Les Contes des Fées & les Fées à la 

mode , par Mde. la Comtefle d'Aulnoy , 
contenant : 

Gracieufe & Perfînet. La Belle aux cheveux d'or# 
L'Oifeau bleu. Le Prince Lutin. La Princefle Prin^ 
tanière. La Princeilè Kofette. Le Rameau d*or» 

( I ) La liffe que nous avons imprimée à la tête 
dn premier volume de cette CoUeétion , ne contenant 
pas les fix derniers volumes donnés par la fuite , nous 
y fuppléons par celle-ci , qui renferme tout ce qid eft 
contenu dans les trente-fept volumes. 

V iij 
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C'Oraûgct & rAbeUlc. La bonne petite Sourît 
fion Gabriel Ponce de Lcon. Le Mouton. Finette 
Cendron. Fortuné. Babiole. Don Fcmand de Tolède. 
Le Nain Jaune. Suite de Don Fernand de Tolède. 
Serpentin vert La Princeffe CarpiUon. La GrcnomUe 
bienfai&nte. La Biche au bois. Le nouveau Gen- 
tilhomme Bourgeois. La Chatte blanche. Belle- 
BeUe , ou le Chevalier fortune. Suite du Gentil- 
homme Bourgeois. Le Pigeon & la Colombe. Suite 
du Gentilhomme Bourgeois. La Princeflè Belle- 
Étoile & le Prince chéri. Suite du Gentilhomme 
Bourgeois. Le Prince Marcafiin. Suite du Gentil- 
homme Bourgeois. Le Dauphin. Conchifion du Gen* 
tilhomme Bourgeois. 

Illuftres Fées , contenant : 

Blanche Belle. Le Roi Magicien. Le Prince Roger; 
Fortunio. Le Prince Guerini. La Reine de l'Ifle 
des fleura, te Favori des Fées. Le Bienfei&nt , on 
Quiribirini. La Princeffe couronnée par les Fées*. 
£a Supercherie malheureufe. L*Ille inacceffible. 

La Tyrannie des Fées détruite , par Mdç; 
la Comtefle d'Auaeuil. 

Contes moins Contes que les autres , par 
le fieur Prefchac , contenant : 
Sans Parangon. La Reine des Fées. 

Fées , contes des contes , par Mlle, àe 
Laforce , contenant : 

,]PJns belle que Fée. PerjBnette. L'Enchanteur. Toi^?- 
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éîUon. Vert & Bleu. Le Pays des Délice». Li 
.Puiflknce d'Amour. La Bonne Femme. 

Les Chevaliers erraus & le Génie famir^ 
lier, par Mde. la Comtéffe d'Aulnoy. 
MUIe & une Nuit. t///--Xf 

La Tour ténébreufe & les Jours lumï* 
neux , par Mlle. Lhéritier , contenant : 

Rîcdiii-Ricdon. La Robe de Sincérité. 

Les Aventures d'Abdalla. 

Mille & un Jour. 

Hiftoire de la Sultane de Perfe & dik 
Vifirs , Contes Turcs. 

Les Voyages de Zulma dans les pays m. yp 
àes Fées. 

/ Contes & Tables Indiennes deBîdpaï& 
de Lokman 5 traduits d'Ali-Tchelebi-ben* 
Saleh , Auteur Turc 5 par M. Galland. 

Fables & Contes des Fées, compofës 
pour l'éducation de feu Mgr. le Duc de 
Bourgogne , par Meflîre François de Sali- 
gnac de la Motte Fénélon. 

Boca , ou la Vertu récompenfée ^ pa/ 
madame HuiTon. 
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Contes Chinois , ou les Aventures du 

Mandarin Fum-Hoam. 

Florine , ou la belle Italienne. 

Le. Bjélien j* ^leur - d'Epine. Les quatre 
Facardins i Contes , par M. le comte Ha- 
milton. 

Les Mille & un Quart- d'Heure, Contes 
Tartarès. 

Les Sultanes de Guzarate , ou les Songea 
des hommes éveillés j Contes Mogols , par 
M. Gueulette. 

Le Prince des Argues -marines, & le 
Prince invifible , par madame Lévêque. 

Féeries nouvelles , par M. le comte de 
Caylus , contenant : 

Le Prince Courte-Botte & la Princeflè Zibeline- 
Ro2anie. Le prince Mugiaet & la Princeflè Zaza. 
Touriou & Rirette. La Princeflè Pimprenelle & le 
Prince Romarin. Les Dons. Nonchalante & Papil- 
lon. Le Palais des Idées. La Princeflè Lumineufe» 
Bleuette & Coquelicot. Mignonette. L'Enchante-» 
ment impoflible. La Princeflè Minutie & le Roi 
Floridor. La Belle Hermine & le Prince Colibri. 

Contes Orientaux, par M. le Comte de 
Caylus. 
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tadichon & Jeannette , par le même: ' ' V ^ « 

La Reine Fantafque , par J. J. Rouffeau; 

La Belle & la Bête-, par Madame d^ 
Villeneuve. 

Contes des Fées , par M. de Moncrif , de 
l'Académie Françoife , contenant : 

Les Dons des Fées, ou le pouvoir de l'Education, 
. L'isle de la Liberté. Les Aïeux , ou le mérite per- 
fonnel. Alidor & Therfandre. Les Voyageufes. Les 
• Ames Rivales , hiftoire fabuleufe. 

Les Veillées de ThefTalie , par Made- 
moifelle de Luflan. K^f" 

Hiftoire du Prince Titi , par S. Hyacinthe. ^ 

Contes des Génies, ou lés charmantes 
Leçons d'Horam , fils d'AÏTmar. 

Funeftine , Conte par Beauchamp. 

Nouveau Recueil de Contes de Fées , 
contenant : 

La petite Grenouille verte. Les Perroquets. Le Navire 
volant., Le Prince Perrinet ou rOrigine des 
Pagodes. Incarnat blanc & noir. Le BuiiTon d'épi* 
nés fleuries. Alphinge ou le Singe vert. Kadnerr 
Le Médecin de fatin. Le Prince Arc-en-Ciel. 

Le Loup galeux & la Jeune Vieille. 
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' Les Soirées Bretonnes , par Gueulette* 

Contes de Madame de Lintot , contenant: 

Timandre & Blenette^ Le Prince Stacer. Tendrebmcr 
& Coniitance. ... 

Les Aventures de Zéloïde & d'Amàn- 
farifdine , Conte indien y par M. de 
Moncrif. 

Contes diioifis de Mademoi&Ue de Lu* 
bcrt , iàvoir : 

Lionnette & Coquerico. Le Prince glacé & la Prin- 
m\* m ^^ étincelante. La Princeffe Camioft. 

Nourjahad , Conte oriental. 

, Contes choîfis de M. Pajon, favoir: 

Èritzine & Farelin., L*£nchanteur ou la Bagne de 
Puiflknce. L'Hiftoire des trois Fils d'Ali Baffa de 
la mer , & des Filles de Siroco, Gouyerneur 
d*Alexandrie. 

Bibliothèque des Fées & des Génies^ 
contenant : 

La princeflè Mînon Minette & le Prince Soucf» 
Aphranor & Bellanîré. Merveilleufe & Charmante. 
Grifdelin & Charmante. Cornichon St Toupcttç. 
Le Prince Ananas & la Princeflè Monftelle. 

Minet bleu & Louveîte , par Madame 
Fa'gnan. 
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Acajou & Zîrphile , Conte , par feu M. 

Duclos , fecrétaire de Tacadémie françoife. 

Aglaé & Nabotine, Conte, par feu M^ 
Coypel , Peintre du Roi. 

Contes des Fées , par Mde. le Prince de 
Beaumont, contenant. 

Le Prince Chéri. Fatal & Fortuné. Le Prince Char- 
mant. La Veuve & fes deux FiUesw' Le Prince 
Défir. Aurore & Aimée. Le Pêcheur & le Voyageur. 
Joliette. Le Prince fpirituel. BeUotte & Laidronette. 

Le Prince Défiré , par M. Selis , Profef- 
feur d'Éloquence au Collège de Louis-le- • 

grand , Cenfeur Royal , &c. 

Qontes choiiis, tirés de dlfTérens Recueils, 
favoir : 

Les troi^ Epr^iures. Les Souhaits. Roxane. Mirzahl 
Ardoikn. Bozaldab. Kahaoïir ou la Providence 
juftifiée. L* Aveugle & fon Chien. Jupiter juftifié. 
Les Ames. Fcradir. Ameyde. 

Lès Aventures mervçilleufes de Don 
Sylvio de Rofalva. ^^^l^/. 

Un volume de difcours , contenant TOri- 
gîne des Contes des Fées , & les Notices 
fitf les Auteurs des Ouvrages ci-dofil29v 

FIN. 
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